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    STEPHEN BAXTER


    Traduit de l’anglais (Grande-Bretagne) par Marianne Durand


    Milady

  



    


    À Clare Baines, grande fan de Doctor Who


    Paul Cornell, grand écrivain de Doctor Who


    Paul McAuley et Kim Newman, grands compagnons du Docteur


    Et à la mémoire de Patrick Troughton, grand Docteur.

  



    Prologue


    ARCHEÏVE


    Résilience. Rappel. Restauration.


    Un jour, dans les bibliothèques poussiéreuses de Gallifrey, elle recevrait un nom: «Archeïve». Dans les bibliothèques de Gallifrey, tout était désigné par un nom.


    Mais elle n’en avait pas besoin. Seule lui était nécessaire sa mission: Résilience. Rappel. Restauration.


    Tout ce qu’elle était, tout ce qui avait survécu d’elle alors qu’elle représentait le dernier vestige du Foyer, était encastré dans une lune de glace. Une lune tournant autour d’une planète, boule de gaz en agitation constante, qui tournait elle-même autour d’un soleil faiblard.


    Le système solaire en lui-même n’avait aucune valeur pour elle, aucun intérêt. Pas plus que les formes de vie qui grouillaient et mouraient sur les surfaces de ses planètes. Sculpture de débris et de déchets, ce système devait son existence à la destruction du Foyer.


    Elle survivait dans cet amas de rebuts depuis des milliards d’années. Elle survivait, bien qu’elle soit endommagée. L’explosion de l’étoile qui avait détruit Foyer avait été trop violente. Elle l’avait frappée, avait submergé les mécanismes de survie avancés dont l’avaient dotée ses créateurs.


    Elle n’avait pas fait preuve de Résilience. Elle ne pouvait se fier à la véracité de son Rappel. Et elle ignorait si elle pourrait accomplir son but de Restauration.


    Elle était incapable de remplir sa mission.


    Elle avait donc imaginé un plan. Une stratégie. Si elle ne réussissait pas à se réparer, si elle ne pouvait pas remplir sa mission, elle retournerait dans les bras de ceux qui l’avaient créée. Qui étaient morts des milliards d’années auparavant. Qui lui avaient confié tout ce qu’ils étaient, tout ce qu’ils auraient pu être. Qui lui accorderaient leur pardon.


    Elle pourrait être baignée dans la lueur du soleil éteint depuis longtemps. Et elle essaierait de nouveau.


    Elle chercherait à travers le temps, même si pour cela il lui fallait sacrifier cette petite lune inutile.


    Elle avait même préparé un plan de secours. Pour le moment, sur l’un des mondes de déchets, une sorte d’intelligence s’était développée, lente, astucieuse, mais utile. Une intelligence dont le destin serait sacrifié pour ses desseins, si elle devait se réveiller encore coincée dans ce morceau de glace.


    


    Au cœur de la lune se trouvait une bombe.


    Une lumière torride.


    Une détonation visible depuis la Terre, pour des yeux curieux.


    Elle se blottit dans les vestiges de la lune, ce qui en restait.


    Des fragments de surface lunaire se rassemblèrent en une bande scintillante autour de la planète la plus importante.


    Et à travers une rupture dans l’espace et le temps, tournoyant et crépitant, un petit objet tomba dans le passé lointain…

  



    Chapitrepremier


    Dans le vortex au-delà du temps et de l’espace tourbillonnait une cabine téléphonique qui n’en était pas une.


    La salle de contrôle était vide. C’était une pièce spacieuse et bien éclairée, trop grande pour pouvoir être contenue par l’extérieur fatigué de la cabine téléphonique, et les portes et couloirs qui en partaient indiquaient l’existence de volumes inexplicables plus loin. Des cocardes colorées décoraient joliment les murs. Une console centrale dominait la pièce, plate-forme hexagonale sertie de boutons, de cadrans, d’écrans d’ordinateur et de leviers, avec en son cœur un cylindre translucide immobile. Le silence régnait, seulement brisé par le ronronnement de machines invisibles.


    Dans un coin, sur le sol étincelant, étaient posés deux instruments de musique modestes: une flûte à bec en bois et la chanterelle d’une cornemuse. À côté se trouvait un vieux livre relié, dans lequel le lecteur avait mis un morceau de plastique pour retrouver sa page. Le titre s’étalait sur la couverture: LeMeilleur des mondes, d’Aldous Huxley.


    Le cylindre central de la console se mit brutalement à monter et descendre, et un son étrange se fit entendre, un sifflement métallique rythmé.


    


    Distraits de leurs différentes occupations, les trois membres d’équipage se précipitèrent vers la salle de contrôle.


    Zoé Heriot fut la première à arriver. C’était une jeune femme petite et musclée, aux cheveux coupés en un carré net. Elle avait un visage fin et ouvert et, quand elle était d’humeur, un sourire contagieux. Elle portait une combinaison de son époque, la deuxième moitié du XXIesiècle, confortable et moulante à la fois, décorée de couleurs pastel.


    Elle regarda autour d’elle et repéra le livre sur le sol, le dernier qu’elle avait emprunté dans la bibliothèque chaotique du vaisseau. Elle avait autrefois travaillé comme bibliothécaire, et était tombée amoureuse des livres. Depuis qu’elle avait rejoint l’équipage du Tardis, elle était fascinée par l’Histoire. Ou, pour être plus exact, elle avait rejoint l’équipage pour découvrir l’Histoire et le vaste univers. Elle était intriguée par ce genre de livres, les spéculations sur le futur d’un homme devenu lui-même une figure historique.


    Jamie déboula à son tour quelques instants plus tard.


    —Aye! Quoi encore?


    James Robert McCrimmon, la carrure impressionnante et musclé, portait le kilt, la chemise à lacets et les manchettes représentatifs de ses origines: l’Écosse du XVIIIesiècle. L’effet se trouvait quelque peu contredit par les grands chaussons qu’il avait aux pieds.


    Ils savaient tous deux ce que signifiait le mouvement de la colonne, le grincement métallique.


    —Le bateau se pose, lança Jamie.


    Zoé ouvrit la bouche pour répondre, mais le Docteur arriva à ce moment-là, enfilant une redingote fatiguée sur une chemise blanche élimée.


    —Me voilà ravi d’être arrivé juste à temps pour vous entendre tous les deux faire remarquer une évidence, dit-il d’un air grognon en se précipitant vers la console.


    C’était un petit homme aux cheveux noirs emmêlés dont la frange lui retombait sur les yeux, et aux pattes brouillonnes. Une cravate rouge, attachée à la va-vite, complétait sa tenue, ainsi qu’un pantalon à carreaux trop grand. Il ne portait pas de chaussures, seulement des chaussettes usées, et Zoé comprit de qui Jamie tenait ses chaussons. Le Docteur aurait eu près de cinquante ans, s’il avait été humain. Son visage ridé n’exprimait pour le moment que l’impatience, mais Zoé le savait capable de sagesse profonde comme de joyeux sourires enfantins.


    —Le problème, c’est de savoir où nous atterrissons. Et pourquoi, dit Zoé.


    Le Docteur se déplaçait autour de la console, appuyant sur des boutons, consultant des écrans, et il regardait la colonne en mouvement avec incrédulité.


    —Eh bien, le «pourquoi» est relativement évident. L’un de vous a encore dû toucher à quelque chose. Combien de fois vous ai-je dit de ne pas jouer avec les commandes? Le Tardis est plutôt capricieux, vous savez.


    —Inutile de m’accuser! protesta Jamie. Je n’étais même pas là.


    —Pareil pour moi, dit Zoé d’un ton sec. Le Tardis a commencé à atterrir avant que je ne quitte ma chambre. Et pour ce qui est de «jouer», Docteur, faut-il que je vous rappelle le nombre conséquent de fois où vous avez compté sur moi pour vous aider à reprendre le contrôle de ce «Tardiscapricieux»?


    —Moi aussi! ajouta Jamie. Comme la fois où vous m’avez demandé de taper sur ce bouton avec le manche de mon poignard…


    —D’accord, d’accord, coupa le Docteur. Si vous vouliez bien cesser de piailler pour me laisser réfléchir un instant, je pourrais peut-être comprendre ce qui se passe.


    Comme souvent lorsqu’elle était agacée, Zoé se réfugia dans la logique, qui avait été la fondation de son éducation.


    —Je pense que c’est parfaitement évident. Le Tardis se pose. Et comme aucun de nous trois n’était là pour déclencher l’atterrissage…


    —Il a pris la décision de lui-même, marmonna le Docteur. Oui, merci, Zoé.


    Inquiet, Jamie s’approcha de la console.


    —C’est possible?


    —Bien sûr que oui. Le Tardis est capable de bien des choses que vous ignorez encore. Et moi aussi, ajouta-t-il avec regret. Mais je comprends pourquoi il a brusquement pris les choses en main. Enfin, façon de parler, il n’en a pas… (Il tapota un petit écran d’un rouge clignotant.) Il a détecté une zone de déplacement du continuum relatif.


    —Vraiment? Et à quoi ça ressemble, sans sa couche de fourrure sur le dos?


    —Mon cher Jamie, c’est un trou dans le temps!


    Zoé fronça les sourcils.


    —Ça a l’air plutôt dangereux.


    —C’est le cas, Zoé. Dans de mauvaises mains, une telle chose peut causer de terribles dégâts, car elle peut provoquer une déstabilisation: ce que l’on appelle une implosion du continuum direct.


    —Quelle serait l’échelle des dommages?


    Il haussa les épaules.


    —Des mondes entiers, peut-être, dit-il en mettant ses mains en coupe, formant un globe, avant d’écarter les doigts. Boum!


    —C’est très bien, tout ça, intervint Jamie, mais quel est le rapport avec le Tardis?


    —Le fait est, Jamie, que le Tardis n’a pas été conçu pour être utilisé comme je le fais. Mon peuple, qui a appris à maîtriser les technologies temporelles, n’apprécie pas de voir quelqu’un d’autre s’amuser avec le temps. Ainsi, vois-tu, le Tardis a été créé spécialement pour réagir lorsqu’il détecte des signes de ce genre de…


    —… d’amusement.


    —C’est cela.


    —Ah! dit Jamie. Alors il nous emmène en mission de reconnaissance.


    —C’est l’idée, oui.


    —Ça paraît risqué, fit remarquer Zoé, essayant d’avoir l’air plus sensée que méfiante.


    —Oh! tout devrait bien se passer. D’après les données, nous allons atterrir sur une lune parfaitement ordinaire de la planète Saturne.


    —Saturne? Ma Saturne? Je veux dire…


    —Oui, Zoé. Et pas si loin de ton époque, en plus.


    Jamie écoutait les grognements du Tardis.


    —Je pense que nous n’allons pas tarder à nous poser.


    Il avait beau venir d’une culture à la technologie relativement primitive, il en savait plus sur le Tardis et ses caprices que Zoé. Le sifflement des machines s’arrêta dans un bruit sourd, et le vaisseau frissonna. Jamie alluma le scanner extérieur, un écran mural empli de grésillements gris qui s’effaçaient lentement.


    —Docteur…


    Il était toujours devant la console, et tapota une rangée de boutons.


    —Tu es vraiment très intelligent, toi, dit-il à l’adresse du Tardis.


    Zoé aurait juré que le vaisseau penchait. Elle regarda autour d’elle, et vit son livre d’Huxley glisser silencieusement sur le sol lisse.


    —Euh… Docteur…


    —Allons jeter un coup d’œil à cette mystérieuse lune!


    Mais Jamie désigna l’écran.


    —Ça, ça n’a rien d’une lune.


    Sur l’écran, Zoé vit de l’obscurité. Un espace vide, parsemé d’étoiles. Et une bande de particules scintillantes qui traversaient l’écran.


    Jamie s’approcha de celui-ci et pointa du doigt un fragment brillant.


    —Je surveille ce petit, là-bas. Je crois… Waouh!


    Il glissa sur le côté.


    —Nous penchons, Docteur! s’exclama Zoé en s’agrippant à la console.


    Refusant de lâcher l’ancre que constituait cette console, le Docteur consulta ses instruments.


    —Ce n’est pas censé se produire. Ah! le verrou d’inertie est déstabilisé. Le Tardis est perturbé.


    —Par quoi?


    —Il aurait dû se poser sur une surface solide. C’est ce que ses senseurs spatio-temporels avaient prévu. Mais il n’y en a pas ici.


    —Docteur, ce point lumineux, là…, dit Jamie.


    —En fait, tu as raison, il n’y a pas la moindre pitoyable lune! Ah! s’exclama le Docteur en claquant des doigts. Bien sûr! La zone de déplacement du continuum relatif. Voilà où est partie la lune! Dans le trou du temps ou, plus probablement, détruite par lui…


    —Docteur! lança Jamie d’une voix forte, agitant les bras pour conserver son équilibre.


    Et Zoé découvrait la raison de son agitation: au-dessus de son épaule, le scanner montrait une particule qui émergeait de la bande au loin. Une particule qui devenait plus grande, plus solide, un objet en trois dimensions. Blanc. Scintillant.


    Tournoyant.


    Grossissant.


    Fonçant droit sur eux.


    —Baissez-vous! cria Jamie.


    D’un seul mouvement, Zoé et Jamie sautèrent sur le Docteur et ils se blottirent sous la console, accrochés à des poignées. La salle de contrôle s’emplit du bruit d’un Klaxon hurlant.


    Et l’objet les frappa.

  



    Chapitre2


    Loin au-dessus des anneaux de Saturne, une fille et un robot regardaient le drame.


    Du point de vue de Phee Laws, le soleil était une étoile brillante, à gauche. Saturne elle-même était à moitié pleine, un globe brumeux strié de nuances de brun. Phee distinguait les éclairs qui crépitaient au pôle nord (les deux pôles étaient soumis à des dépressions constantes, comme des ouragans sans fin) et, loin dans la nuit du côté sombre, d’autres éclairs luisaient de violet, chacun provoquant une décharge d’énergie plus grande que la Terre. Le système d’anneaux rappelait une immense autoroute, étirée autour de la planète, à peine inclinée par rapport à l’horizontale aux yeux de Phee. Elle en voyait les détails, des boucles aussi fines que si elles avaient été dessinées au crayon par un artiste méticuleux. Des lunes étaient serties au sein même des anneaux, de petits objets sans forme distincte. Les lunes plus importantes, parfaitement sphériques, se trouvaient plus loin, semblables à des lanternes:Encelade l’argentée et Titan, orange brûlé.


    Le soleil était tellement loin que sa lueur atteignait ce système de lunes et d’anneaux comme celle d’un spot lointain, créant des ombres aux contours tranchés. L’ombre de Saturne elle-même débordait sur les anneaux, s’étirant en lignes droites sur des milliers de kilomètres. «Les lignes droites les plus longues de l’univers», aimait dire Jo, la mère de Phee, lorsque des visiteurs venaient parfois sur la Roue.


    Et au beau milieu du système d’anneaux, clairement visible si Phee se servait du zoom de sa visière, tourbillonnait une boîte bleue. Il lui semblait qu’on cherchait à la piloter, mais elle vit des fragments d’anneaux la percuter, tels des cailloux lancés par des enfants turbulents.


    Un autre fragment vint percuter la boîte.


    —Ouch! murmura-t-elle.


    —Ça, ils vont le sentir passer demain matin! dit le robot.


    Penché au-dessus de son scooter, MCAM rappelait une grosse araignée, avec un corps cabossé de dix mètres de large, serti de senseurs et de poignées d’accès, et des bras qui sortaient d’un peu partout, certains terminés par des outils, d’autres se séparant en manipulateurs de plus en plus fins. Des canons à torpilles, pointés dans toutes les directions, sortaient de sa carapace. MCAM signifiait «Malenfant-IntelligeX–composant autonome modulaire». MCAM avait commencé la construction de la Roue de glace, où vivait Phee. La machine était considérée comme un être masculin par ceux qui appréciaient sa compagnie, et tous l’appelaient CAM.


    —Cette boîte a pas de chance, dit CAM. Elle a débarqué en plein milieu de la CeintureB, où les fragments sont aussi gros que des baraques!


    Il avait raison.


    —Et, en plus, ils ont l’air en plein milieu d’un rayon.


    Les anneaux de Saturne étaient constitués de milliards de fragments de glace, dont chacun décrivait sa propre orbite autour de la planète, rassemblés par la gravité subtile des nombreuses lunes. Les anneaux les plus lointains étaient des grains de poussière presque trop petits pour être vus. Mais les anneaux les plus importants, au centre du système, baptisés A, B et C par des astronomes terriens morts depuis longtemps, contenaient des fragments qui pouvaient effectivement être aussi grands que des maisons. Au-delà de cette zone turbulente, le système d’anneaux ne faisait pas plus de dix ou quinze mètres. Si elle avait été capable de manœuvrer, cette boîte bleue aurait facilement pu s’échapper. Mais, comme l’avait dit CAM, elle se trouvait au beau milieu d’un rayon. Le système d’anneaux comprenait bien des complexités, des vagues, des arêtes et même des rayons qui tournaient avec la planète. Dans de tels endroits, les anneaux pouvaient mesurer plusieurs kilomètres.


    —Je me demande qui ils sont.


    —Oui. Et comment ils sont arrivés ici. J’ai pas vu de vaisseau. Et toi?


    Phee savait qu’il posait la question par pure politesse. Avec tous ses radars et ses senseurs, CAM voyait bien plus loin que les yeux d’une pauvre humaine comme elle.


    —J’imagine que cela intéressera le marshal Paley.


    Sonia Paley était le dernier chef de la sécurité imposé par la Terre sur la Roue, par le Commandement spatial international de Genève.


    —Oh oui!


    —Elle fera probablement enfermer l’équipage.


    —Mais elle en aura jamais l’occasion si cette boîte est réduite en bouillie.


    —Penses-tu que nous devrions les sauver, CAM?


    —Enfin! Après toi.


    Phee vérifia rapidement les constantes de sa combinaison et de son scooter. Puis elle se redressa, saisit les poignées et s’élança en une flamme brillante vers les anneaux de Saturne. C’était comme tomber vers un sol immense, large de milliers de kilomètres. Elle sentait derrière elle la masse imposante de CAM, qui la suivait à une distance prudente.


    Et, devant elle, des fragments de glace pilonnaient la surface de la boîte bleue, drame qui se déroulait dans un silence complet.

  



    Chapitre3


    La salle de contrôle du Tardis était tout sauf silencieuse. Zoé s’était accrochée à un coin de la console, face au scanner extérieur. Cherchant à distinguer quelque chose sur l’écran sombre et trépidant, elle faisait de son mieux pour prévenir de l’arrivée de rochers de glace.


    —En haut à gauche! Gauche! En haut à droite!


    Le Tardis ruait et tremblait comme le Docteur s’acharnait sur les commandes.


    —En bas à droite… À droite, Docteur! À droite encore! J’ai dit à droite!


    Boum! Un autre morceau les percuta, presque de plein fouet, malgré leurs efforts. Zoé avait l’impression de ressentir l’impact à travers la surface du vaisseau et dans ses os. Mais ce n’était pas le moment de réfléchir, une nouvelle vague de cette tempête sans fin leur arrivait dessus.


    —Un autre à droite… En plein milieu, au-dessus de nous… Celui-là tourbillonne, il va frapper…


    Grincement. Encore un impact douloureux.


    —Pas assez rapide, Docteur!


    —Je fais de mon mieux, Zoé! gémit le Docteur.


    Il était maintenu devant la console par les bras musclés de Jamie, passés autour de sa taille.


    —Ce n’est pas facile, tu sais!


    —À qui le dites-vous! À gauche!


    —Pourquoi on ne partirait pas d’ici, tout simplement?


    —C’est impossible pour le moment, Jamie. Vois-tu…


    Boum!


    —Ce vaisseau doit bien posséder un système de défense automatique!


    —Oh! Zoé, bien sûr que oui. Mais s’il n’était pas endommagé, ne crois-tu pas que je l’aurais déjà activé?


    —Endommagé!


    —Je comptais aller y jeter un coup d’œil…


    —Je sais que vous avez dit que ces cailloux n’étaient que de la glace, mais combien de temps peut-on encore tenir, Docteur?


    —Le Tardis a été construit pour encaisser, mais pas à ce point. J’imagine que l’enveloppe survivra, mais pas le contenu.


    —Le contenu?


    —Les liens de mercure liquide, par exemple.


    —Peu importent les liens de mercure liquide. Et nous?


    —À gauche, Docteur!


    Le Docteur martyrisa les commandes.


    Boum!


    Zoé se retourna, exaspérée.


    —Pourquoi ne pouvons-nous pas partir? Nous dématérialiser?


    —Parce que le Tardis ne me laisse pas faire! répondit le Docteur, bouleversé. C’est à cause de cette fichue zone de déplacement du continuum. Tant que nous n’aurons pas découvert ce qui se passe, nous ne pourrons pas partir.


    —Zoé! s’écria Jamie en pointant le doigt.


    Zoé reporta son regard sur le scanner, juste à temps pour voir s’abattre un mur blanc. Pas un boulet de canon, cette fois-ci, mais une énorme masse déchiquetée fonçant droit sur le Tardis… Elle se cacha le visage dans les mains…


    Il n’y eut pas d’impact.


    Zoé regarda entre ses doigts. Le Tardis était intact. Jamie et le Docteur étaient toujours à la console, la respiration laborieuse. Elle était toujours là, saine et sauve. Elle s’aperçut, détail étrange, que le livre d’Huxley avait glissé sur le sol et s’était arrêté à ses pieds. Il avait perdu son marque-page.


    L’écran montrait clairement qu’il n’y avait qu’une fine couche de poussière scintillante à l’extérieur. Le grand rocher avait disparu. Mais voilà qu’un deuxième émergeait de la nuée. Elle se prépara à l’annoncer…


    Le deuxième amas explosa et se dispersa.


    Un appareil passa dans son champ de vision, un gros disque avec des canons qui faisaient feu. Une forêt de bras manipulateurs s’agita.


    L’équipage du Tardis resta immobile à regarder.


    —Il nous a salués, dit Zoé, le souffle court. Je suis certaine qu’il nous a salués.


    Le robot fit demi-tour d’un mouvement nonchalant et détruisit une autre vague d’amas de glace.


    Le Docteur s’anima brusquement. Il appuya sur une commande pour ouvrir un canal de communication.


    —Ici le Docteur, à bord du Tardis. À l’attention du robot non identifié. Nous… euh… vous sommes très reconnaissants de votre aide.


    Un haut-parleur crépita.


    —Aye, aucun souci, petit homme.


    Jamie ouvrit de grands yeux.


    —Vous êtes écossais. (Il se pencha sur la console.) J’ai dit, vous êtes écossais!


    —Vraiment, Jamie, dit le Docteur, il est inutile de crier. Cet équipement est très sensible.


    —Bien vrai, camarade, et vous aussi, à vous entendre. Appelez-moi CAM. Ça s’écrit C-A-M.


    —James Robert McCrimmon, répondit fièrement Jamie.


    —McCrimmon? Le clan des McLaren?


    —Aye, tout à fait! Vous connaissez?


    —Vous ne seriez pas un joueur de cornemuse, par hasard? Les McCrimmon sont célèbres pour ça.


    —Si. J’ai servi le seigneur en personne.


    —Lequel?


    Le Docteur secoua la tête d’un geste sec.


    —Et vous? demanda Jamie sans répondre. D’où venez-vous?


    —Demande-lui plutôt où il a été fabriqué! répliqua Zoé, moqueuse.


    —Né et élevé à Govan, répondit le robot.


    Jamie se décomposa.


    —Govan? À Glasgow? Och, j’aurais dû le savoir. Je me retrouve dans l’espace, et l’Écossais mécanique que je rencontre est de Glasgow.


    Le robot détruisit posément d’autres amas.


    —Ce doit être un bouclier à mésons, murmura Zoé. Courte portée, mais efficace.


    —Et quel est le problème avec Glasgow, si je puis me permettre?


    —Rien, si ce n’est que vous autres couards des plaines avez soutenu les Anglais en 45.


    CAM éclata de rire, un son étonnamment humain.


    —Vous avez une sacrée mémoire!


    Une nouvelle silhouette apparut sur l’écran du scanner.


    —Peut-être pourrions-nous remettre cette discussion à plus tard, quand vous serez en sécurité.


    Zoé en resta bouche bée. Le robot continuait en arrière-plan sa tâche défensive tandis qu’une jeune femme en combinaison se tenait debout sur la plate-forme d’un petit appareil, avec devant elle une simple poignée comportant des commandes basiques. Sa voix indiquait qu’elle était jeune, peut-être proche de l’âge de Zoé. Elle portait une combinaison transparente hermétique par-dessus ce qui semblait être un tee-shirt et un short, d’un gris quelconque. Son visage, sérieux et intelligent, se voyait à peine à travers sa visière.


    —Cette combinaison me rappelle les équipements de ta station, Zoé, murmura le Docteur.


    —Nous ne nous baladions pas avec des combinaisons transparentes, rétorqua Zoé, étrangement sur la défensive. Et jamais une espèce de balai pareil n’aurait été accepté sur la Station Trois. Où se trouve le système de propulsion?


    —Ne serait-ce pas de la jalousie? lança Jamie avec unsourire.


    —Oh, tais-toi, Jamie! assena Zoé avant d’élever la voix. Vous, sur le balai. Veuillez décliner votre identité et votre grade.


    Le Docteur haussa les sourcils devant son ton agressif.


    —Je m’appelle Phee Laws, répondit la jeune femme, visiblement amusée, avant d’ajouter d’un ton sec: Josephine Miranda Laws, m’dame! J’ai seize ans. Je n’ai pas vraiment de grade. Ma classification parapsychologico-socio-économique temporaire est A, si ça peut vous aider. J’imagine que ma mère possède un grade. Elle s’appelle Jo Laws. On peut dire qu’elle est le maire de la Roue. Oh! elle est de rang B.


    —La Roue?


    —La Ceinture de Mnémosyne. Nous l’appelons la Roue de glace. Écoutez, nous devrions vraiment vous sortir de là avant que le pistolet à mésons de CAM ne soit à court de tirs. Le plus simple serait que CAM vous remorque loin des anneaux. Ensuite, on pourra vous emmener sur la Roue. (Elle regarda autour d’elle, observant l’extérieur peu impressionnant du Tardis.) Possédez-vous une poignée d’accrochage?


    —Oh! ce sera facile, répondit joyeusement le Docteur. Avez-vous un câble? Nous en entourerons la console de contrôle, à l’intérieur du vaisseau.


    —OK, répondit Phee d’un air surpris. C’est votre vaisseau. Où se trouve le sas?


    —Oh! c’est inutile. Attendez que j’ouvre la porte.


    Il tendit la main vers la commande.


    —Docteur, non! s’écria Zoé.


    Elle se précipita vers lui, tous ses instincts forgés à l’entraînement spatial lui hurlant de garder l’environnement pressurisé intact.


    Mais le Docteur ouvrit la porte, bien avant qu’elle ne puisse l’atteindre. Zoé découvrit un champ d’étoiles, des fragments de glace, le robot-araignée qui tournait et tourbillonnait, et la jeune fille abasourdie sur son appareil, avec un câble rattaché au robot. Et, à la grande surprise de Zoé, l’air ne se précipita pas hors du Tardis, les laissant s’étouffer comme des poissons hors de l’eau.


    Le Docteur sourit et tendit la main à la jeune fille au-dehors.


    —Par ici.


    Phee hésita. Puis, d’une habile manœuvre, elle s’approcha du Tardis. Elle coupa son avancée avant de le percuter et laissa le Docteur lui faire traverser le champ de force, ce qui retenait l’air à l’intérieur du Tardis. Elle se redressa en titubant légèrement, visiblement surprise par la gravité, sans lâcher son petit appareil. Zoé vit que, sous sa combinaison transparente, elle portait autour du cou un lourd pendentif, un carré noir et fin de la taille et de la forme d’une carte à jouer. Il rappelait à Zoé les communicateurs de la Station Trois.


    Quelque part dans le Tardis, une alarme retentit faiblement.


    Le Docteur laissa leur visiteuse prendre ses repères.


    —Bienvenue à bord, dit-il doucement, le visage barré d’un immense sourire.


    —Qu’est-ce que c’est, une sorte de capsule de sauvetage?


    —Nous nous sommes souvent sauvés avec, c’est vrai…


    Puis Phee remarqua la taille de la salle de contrôle. Regarda la porte ouverte qui avait occupé la moitié d’une des faces externes du Tardis. Reporta son attention sur l’intérieur de la cabine, la porte perdue au milieu d’un grand mur.


    —Ne vous inquiétez pas, dit le Docteur. Tout le monde réagit ainsi. Et même plus mal, souvent.


    Zoé avait entendu ce discours des centaines de fois.


    —N’est-ce pas condescendant, Docteur, étant donné que cette jeune fille et son robot sont en train de nous sauver la vie?


    —Oui, c’est vrai, merci, Zoé. Voudrais-tu jeter un coup d’œil à la console pour vérifier cette alarme? Quant à vous, visiteuse, vous pouvez ouvrir votre visière sans danger.


    Il inspira profondément pour donner plus de poids à sesparoles.


    Phee enclencha précautionneusement une commande, et sa visière se rétracta. Elle avait des cheveux d’un roux flamboyant. Son visage était sérieux, trop carré pour être vraiment joli, et elle plissait les yeux sous les lumières puissantes de la pièce, les pupilles étonnamment larges.


    Jamie s’approcha avec son air amical et maladroit habituel.


    —Je suis Jamie.


    Phee sourit.


    —Ah oui! le fier Écossais. CAM est plutôt sympa, vous savez, quand on le connaît.


    —Aye, très bien: s’il nous emmène hors de là, je lui pardonne d’être né à Glasgow. S’il est vraiment «né». Puis-je prendre ceci?


    —Mon scooter? Merci.


    Il le mit dans un coin.


    —Sacrément léger. Je tenterais bien un tour dessus. Tenez, laissez-moi vous donner un coup de main avec ce câble…


    Le Docteur rejoignit Zoé devant les commandes.


    —Tu as trouvé l’alarme.


    —Celle-ci, acquiesça-t-elle en désignant un indicateur marqué «Particules pedleron». Elle s’est déclenchée dès que Miss Scooter est entrée.


    —Hmmm… En ce cas, le mystère que nous devons résoudre avant de pouvoir partir vient de se compliquer, Zoé.


    —Comment cela?


    Il tapota l’écran de l’index et regarda Phee, perplexe.


    —La présence de particules pedleron indique que le Tardis a détecté un objet, quelque chose, qui vient d’être introduit dans cette salle de contrôle, et qui a voyagé dans le temps…


    Le câble fut rapidement attaché autour du socle de la console. Il sortait par la porte, s’étendant dans l’espace, rattaché au robot tournoyant aux multiples membres. CAM s’éloigna d’un jet de propulseurs, le câble se tendit et le Tardis suivit comme un chien au bout d’une laisse.

  



    Chapitre4


    Le conseil interne, constitué de façon informelle, comprenait cinq membres et gérait les affaires de la Ceinture de Mnémosyne, connue par ses habitants sous le nom de Roue de glace. Ou plutôt, admit le maire Jo Laws elle-même, ils aimaient à croire qu’ils géraient ces affaires au lieu de simplement réagir aux dernières catastrophes.


    Il y avait d’abord elle, Josephine Mary Laws, portant le titre plus ou moins officiel de maire de la colonie minière. Elle était toutefois le seul membre du conseil à avoir été élu par ceux qu’ils étaient censés servir.


    Elle pensait disposer d’un allié certain parmi les quatre autres: l’officier médical en chef de la colonie, Sinbad Omar.


    Puis venaient les deux représentants de la Terre et sa politique compliquée. Le marshal Sonia Paley avait été imposée comme agent de sécurité par le CSI, le Commandement spatial international basé à Genève. Et Luis Rey, ambassadeur de la CEP, la Commission éthique planétaire, était là pour évaluer la conduite morale des membres du conseil et, dans le pire des cas, pour mettre fin à l’opération s’ils avaient les mains trop sales. Tous deux suivaient les ordres et les projets d’autres personnes, tous deux étaient des gens bien, et tous deux étaient en complet décalage sur cette frontière du système solaire.


    Il y avait aussi Floriane Hart, en plein discours, qui comme à son habitude dominait la session avec férocité. Son titre officiel était un grade d’entreprise: administratrice. En pratique, elle représentait Bootstrap, Inc., le consortium minier qui avait investi dans cette opération. Floriane le leur rappelait très régulièrement.


    Un morceau de bernalium était posé sur la table devant elle, un fragment mousseux récolté sur Mnémosyne, la lune de glace au centre de la Roue. Il était entouré de verre serti de plomb, censé contenir les radiations. Floriane le souleva et le laissa retomber: il tournoya dans les airs sous l’effet de la bassegravité.


    —Laissez-moi vous le rappeler encore une fois, dit Floriane d’un ton sévère. Le bernalium, récolté au cœur de la lune. C’est pour lui que nous sommes là. Le bernalium, un minerai extrêmement conducteur, indispensable pour les prochaines générations de hautes technologies, qui propulseront l’humanité au plus profond de l’espace…


    Élevée en Amérique, elle était très belle, petite fille riche ayant grandi sous serre. Mais elle n’avait rien de doux, rien de gâté. Jo avait appris qu’au contraire son passé et ce qui était arrivé à son père l’avaient endurcie et déterminée à augmenter la fortune de Bootstrap, Inc., prisonnière d’une compétition mortelle avec ses rivaux commerciaux dans tout le système solaire.


    Les autres membres écoutaient Floriane avec une patience agacée. Travailler avec elle était un cauchemar.


    La réunion du conseil se déroulait dans l’un des plus petits bâtiments de Résidence Une, le secteur d’habitations de luxe de la Roue, monopolisé par des rangs A comme Floriane. En tant que B, Jo se sentait en décalage. Le plafond était percé de fenêtres et, lorsqu’elle levait les yeux, elle distinguait la forme abîmée de Mnémosyne. Quand elle travaillait là-haut, la gravité quasi inexistante de la petite lune lui faisait oublier son handicap, ses jambes pulvérisées et amputées après qu’elle eut rencontré un EEI–Engin explosif improvisé–au Venezuela, très loin et bien des années auparavant. Mais ici, sur la Roue où la gravité avait beau être de l’ordre de celle de la lune de la Terre, elle était coincée sur des chaises.


    Floriane laissa une nouvelle fois retomber le morceau de bernalium.


    —Le bernalium est la raison pour laquelle nous sommes ici. La seule raison. Lorsque nous l’extrairons en quantité suffisante, à condition d’y arriver, à condition que nous dépassions cette étape de tests dans laquelle nous sommes coincés depuis des mois, ce trou perdu finira peut-être par devenir rentable.


    Le docteur Sinbad Omar, un homme élégant et modéré venant d’Afrique du Nord, se pencha en avant.


    —Inutile de nous le rappeler, mademoiselle Hart. Nous avons nous aussi besoin de la technologie utilisant du bernalium dans cet environnement dangereux. Chaque jour ou presque, je soigne des blessures dues à des collisions avec des fragments de la Ceinture: des écrasements, des membres broyés, des accidents de décompression… Repousser les vagues de missiles de glace au milieu desquels nous vivons nécessite quelque chose de plus agressif que nos vieux boucliers à mésons. Les nouvelles technologies au laser qu’ils testent sur la lune de la Terre seront bien plus efficaces, mais peu accessibles tant que le bernalium ne sera pas plusrépandu.


    Floriane prit cela comme un soutien à sa déclaration.


    —Très bien. Nous devrions donc accélérer le programme de forage.


    Luis Reyes était espagnol: il donnait l’impression d’être réservé, voire nerveux, et Jo le soupçonnait de se retrouver dans une situation compliquée. Mais elle avait senti chez lui un profond sens moral.


    —Vous sautez aux conclusions, Floriane, dit-il. Nous, les membres de l’Éthique planétaire, n’accepterons pas que l’on exerce une pression pour accélérer le travail tant que nous ne serons pas certains que la sécurité des ouvriers n’est pas mise en danger. Et surtout, ajouta-t-il en tapant du plat de la main sur la table, celle des jeunes gens, des enfants nés ici, dans ce qui est un camp de travail, dont certains travaillent déjà sur des projets miniers de façon inacceptable.


    —Le problème est plus grave que le destin d’une poignée de gamins stupides de rangC, rétorqua Floriane avec mépris.


    Une poignée de gamins qui comprenait le fils de Jo, Sam. Elle bouillait intérieurement.


    —Je connais votre but, Reyes, reprit Floriane Hart. C’est toujours pareil, avec vous autres. Laissons tomber. Oublions les colonies, retournons sur Terre, tirons les couvertures sur nos têtes, faisons comme si le reste de l’univers n’existait pas. Ouin-ouin. N’est-ce pas?


    Luis était intimidé, mais il resta ferme.


    —Je sais ce que vous insinuez. La faction Retour sur Terre a une position philosophique extrême et non représentative, et n’a rien à voir avec moi. La Commission d’éthique planétaire est une initiative morale grandement soutenue, et approuvée par le gouvernement. Vous le savez très bien, mademoiselle Hart. Si nous devons choisir entre ralentir ce projet en particulier et risquer de blesser des enfants…


    Floriane éclata de rire pour noyer le reste de ses paroles.


    Sonia Paley soupira.


    —Essayons de tous garder notre calme, d’accord?


    Jo retint un sourire. C’était la voix d’un véritable bobby britannique, ce qu’avait été Sonia avant de rejoindre le CSI: apaisante, rassurante, et même ennuyeuse.


    Mais Floriane décida de s’en prendre à Sonia.


    —Encore une cuillerée de supériorité britannique de votre part, marshal Paley? Quelle honte que vous et vos adjoints ne vous concentriez pas sur la répression du vandalisme, des vols et du sabotage qui se répandent comme un feu de forêt dans ce trou à rats. Tant que vos gorilles à l’entraînement risible et vous resterez sans rien faire…


    —Nous n’avons aucun suspect, la coupa Sonia avec un soupir. Nous en avons déjà parlé, Floriane. Je ne nie pas qu’il se soit produit des incidents.


    —Des «incidents»!


    —Je n’ai aucune raison d’appeler cela du sabotage. Aucune preuve n’indique que les incidents de destruction ont été organisés, motivés. Et, malgré une surveillance constante, nous n’avons aucun coupable présumé. À moins que vous n’ayez quelque chose de plus à nous montrer. Après tout, ce sont les systèmes de Bootstrap qui surveillent les mines, et non le CSI.


    —Ce sont les enfants. C’est la seule possibilité.


    —Que voulez-vous que je fasse, Floriane? Que j’enferme tous ceux qui ont moins de dix-sept ans?


    —Un couvre-feu pourrait être un bon début.


    —Ce qui pourrait fonctionner, à condition que les Poupées Bleues le respectent elles aussi, dit Luis Reyes avec un sourire moqueur.


    —Oh, pour l’amour du ciel! s’exclama Floriane en se laissant aller sur sa chaise, dégoûtée.


    Sinbad tapota l’ardoise posée devant lui, et des données s’affichèrent aussitôt.


    —Ces drôles de rencontres se produisent de plus en plus fréquemment. Souvent avec de très jeunes enfants, dont votre petite Casey, Jo. Avec des enfants de cet âge, il est difficile de se faire une idée précise. Mais je n’ai aucune preuve clinique qu’ils soient sujets à une hallucination collective, ou qu’un facteur environnemental puisse être la cause…


    —Ces fichus gamins se moquent de nous, grinça Floriane.


    Sinbad éclata de rire.


    —Vraiment? Une plaisanterie organisée par des petits de trois ans?


    Jo laissa s’enchaîner les arguments, se demandant si elle pourrait les ramener aux véritables sujets à l’ordre du jour, dont le suivant était un problème de plomberie dans le secteur Récréation.


    Puis son ardoise s’anima, avec un étrange message. Elle tapa une réponse: «Phee? Comment cela, tu as “récupéré troisréfugiés”?»

  



    Chapitre5


    Au même moment, deux de ces réfugiés se tenaient avec Phee Laws devant la porte du Tardis, observant la Roue de plus en plus proche. Le troisième, Jamie, se tenait derrière Zoé et le Docteur. Zoé le soupçonnait de ne pas apprécier du tout le vertige causé par la vision de l’espace par une porte ouverte. Elle le ressentait aussi mais, comme ce sentiment était purement physique et dépourvu de logique, elle le mit de côté.


    Et puis elle devait bien admettre que la vue était spectaculaire. Le câble, fermement noué à la console du Tardis, était rattaché à la silhouette cabossée de CAM, le robot-araignée de l’espace qui les avait sauvés. Et, au-delà de CAM, il y avait la Roue de glace, la Ceinture de Mnémosyne. Mnémosyne, dont Jamie avait eu du mal à prononcer le nom, était une lune minuscule, un morceau de glace sans forme précise d’un kilomètre de rayon, au centre de la Roue. Malgré sa petite taille, son champ gravitationnel avait joué un rôle dans la construction du système d’anneaux, et elle était placée dans l’un des milliers de petits trous dudit système. Les anneaux brillants, séparés par ces espaces, rappelaient des mèches de cheveux, soigneusement coiffées et étalées en lignes parallèles.


    Si petite qu’elle soit, Mnémosyne avait des visiteurs humains.


    La Ceinture, un mot chic pour dire «cercle», était un bracelet de quatre kilomètres de rayon, entourant la petite lune. CAM leur avait expliqué que le cœur de sa structure était un amas de câbles emmêlés, aussi solides et légers que celui qu’il utilisait pour remorquer le Tardis. Et sur ce fil était accrochée une série de sphères et d’ovales, des bulles soufflées hors de la glace par la lune captive, certaines possédant un rayon de quelques centaines de mètres. La plupart brillaient d’une lumière artificielle, mais d’autres accrochaient la lumière orange pâle de Saturne. Les bulles étaient colonisées: des gens y vivaient. Zoé distinguait même sur certaines d’entre elles le vert de plantes en croissance, et même ce qui semblait être une forêt sous serre. Les bulles de glace étaient une chaîne de mondes en bouteille, telles des boules à neige.


    En alternance avec les bulles de glace, il y avait aussi des formes plus petites, plus épaisses et plus opaques, des cônes et des cylindres de métal et de céramique, dont une grande partie était abîmée par une longue exposition à l’espace, leurs canons à missiles morts depuis longtemps grands ouverts. Il était évident que ces mastodontes spatiaux n’avaient pas été construits dans ce dessein, mais apportés pour être réutilisés, récupérés et modifiés avant d’être intégrés à la structure de la Roue.


    La Roue était un lieu de travail. Des câbles pendaient des bulles de glace et des amas de métal jusqu’à la surface de la lune en son centre, effleurant l’autoroute métallique construite tout autour de l’équateur approximatif de la lune. Tout cela rappelait une roue de bicyclette; les câbles étaient des rayons partant de l’extérieur vers le moyeu. Zoé regarda des lumières monter et descendre sur les câbles, des gens qui allaient et venaient de leur lieu de travail à la lune située au centre.


    Toute cette remarquable structure hétéroclite tournait autour de la petite lune. Zoé calcula son rythme de rotation en se fondant sur son propre pouls, et l’estima à un tour complet toutes les trois minutes et demie.


    Le Docteur se tourna vers elle.


    —Alors, qu’en penses-tu? Plutôt impressionnant, non?


    —Très primitif, surtout, répondit-elle avec dédain. Cette rotation…


    —Oui?


    —Elle a clairement été pensée pour générer la sensation de gravité par la force centripète.


    —Hmm… oui, et aussi pour assurer une stabilité dynamique.


    —Une rotation sur trois minutes et demie, avec un rayon de deux kilomètres, produit une gravité d’un mètre huit par seconde au carré.


    —Un sixième de celle de la Terre, celle de la lune, à peu de chose près. C’est élémentaire, Zoé.


    —Oui, mais cela nous apprend qu’ils ne possèdent pas de véritable système de gravité artificielle!


    —Contrairement à ta Station Trois.


    —Et puis il y a tout ce vert.


    —Du vert?


    —Regardez cette bulle de glace, et celle-là. Du vert de chlorophylle! Docteur, ils font pousser leur nourriture ici.Pousser!


    —Il est agréable de voir pousser un peu d’herbe. Des arbres, à la lumière de Saturne.


    —Il est évident qu’ils n’ont pas de machines modernes distributrices de nourriture.


    —«Modernes», répéta-t-il avec une pointe de sévérité dans la voix. Rappelle-toi que ce n’est pas ton époque, Zoé. Pas encore. Il est possible que des choses telles que la gravité artificielle n’aient pas encore été inventées. Ou peut-être cela coûte-t-il trop cher… Mais ces gens sont là, à forer sur une lune de Saturne sans disposer de tous ces avantages. N’est-ce pas exceptionnel?


    «Non, aurait-elle voulu répondre. Non. C’est… c’est… inefficace.» Elle se doutait toutefois qu’une telle réponse serait illogique. Émotionnelle. Elle avait déjà dû lutter contre de telles réactions auparavant. Elle avait décidé d’accompagner le Docteur pour sortir de son monde, de son passé trop étroit. Elle ne se doutait pas que ce pourrait être aussi difficile.


    —Je suis cependant très intrigué par cette petite lune, reprit le Docteur. On dirait plutôt le fragment d’un objet beaucoup plus gros, non?


    Zoé constata qu’il avait raison, et se souvint que le Tardis s’était posé en s’attendant à trouver une lune bien plus grosse… Une lune qui avait peut-être été détruite par le trou dans letemps.


    —Selon vous, Docteur, qu’est-ce que cela signifie?


    —Cela signifie que je ne vois pas là un splendide spectacle naturel, dans ces anneaux et cette lune. J’y vois les conséquences d’un désastre, loin dans le temps. L’explosion d’une lune, peut-être, qui l’aurait réduite à ce morceau et aurait dispersé des débris dans l’espace, qui seraient devenus les anneaux. Zoé, je crains que les anneaux de Saturne ne soient pas plus une merveille de la nature que le champignon d’une détonation nucléaire… Oh, tenez! n’est-ce pas là un cargo de classe Phoenix?


    Il désignait un grand vaisseau fuselé amarré à l’une des structures inférieures, visiblement plus récent que les structures de la Roue.


    —Un Mark II-A, confirma CAM. Aye, c’est le Jim Daniels, qui vient nous ravitailler. Joli petit vaisseau, pas vrai, Docteur? Bien meilleur que les vieux chalands Eldred à propulsion d’ions qui se traînaient jusqu’à nous. Vous êtes un expert en vaisseaux spatiaux, sir?


    —Pas vraiment, répondit le Docteur. Mais je me suis retrouvé à en visiter un bon nombre au fil des ans. Généralement, j’y suis enfermé ou je suis occupé à m’en enfuir à toute vitesse, ce qui ne permet pas d’apprécier le paysage… Par ma barbe! neserait-ce pas là l’une des vieilles sondes de Mars, les premières qu’ont envoyées les Anglais?


    Il parlait d’un cône sur un cylindre, avec trois pattes pour train d’atterrissage. À côté se trouvait une fusée d’appoint usée sur laquelle était écrit «GB–UK–R» en lettres presque effacées. Ces deux épaves avaient été accrochées par des câbles et transformées en habitations; des fenêtres avaient été découpées dans la fusée.


    —Les Anglais? répondit CAM d’un ton offensé. Nope. Les Britanniques, s’il le faut vraiment. Les Écossais, pour rendre justice aux ingénieurs qui ont travaillé sur ces vaisseaux. Même si c’étaient des gamins anglais sortant d’écoles privées qu’ils envoyaient sur Mars. La plupart sont des engins tests, qui ont été abandonnés en orbite ou à la dérive.


    —Mais ils sont récupérables. Et très précieux, vu le prix que coûte l’envoi de matériel brut dans l’espace.


    —C’est l’idée. Il m’a fallu des années pour assembler ceux-là.


    —C’est ton œuvre, CAM? La Roue tout entière?


    —Oh! aye, répondit le robot avec modestie. Je suis resté là-dehors tout seul pendant quelques années, pour créer la base avant l’arrivée des premiers habitants. On peut pas aller forer s’il n’y a nulle part où poser une pêche, pas vrai?


    —Une pêche? murmura Zoé.


    —Je pense qu’il parle… euh… d’installer des systèmes sanitaires de recyclage, Zoé. Dites-moi, CAM, est-ce là l’une des premières colonies à avoir été créées près de Saturne?


    —Le tout premier effort minier, il me semble, après les vols d’exploration. Une proposition faite par la famille Laws, celle de Phee, et acceptée par Bootstrap, le consortium minier.


    —Mais j’imagine que vous vous êtes appuyé sur l’expérience d’un projet plus proche de la Terre, comme Jupiter?


    —Jupiter? Nope, il n’y avait pas grand-chose dans ce système quand ils m’y ont envoyé.


    —Vraiment? C’est étrange. Mais Jupiter n’est qu’à mi-chemin du soleil, comparé à Saturne.


    Le Docteur fronçait les sourcils et se frottait le menton, avec une expression songeuse que Zoé connaissait bien. Il était intrigué, méfiant, et tenait une piste… Peut-être sur le mystère qui avait attiré le Tardis en ce lieu, à cette époque.


    —Les premiers colons ont dû avoir une bonne raison pour venir droit sur cette planète, cette petite lune. Même s’ils ne la connaissaient pas…


    —Aye, c’était un beau jour que celui où les gens sont arrivés, et que mon travail a été accompli, dit CAM, perdu dans ses souvenirs.


    —Et quel est votre rôle maintenant, CAM?


    —Ci et ça, vous savez…, répondit vaguement CAM. Regardez en bas, Docteur, à 4heures. Que pensez-vous de cette beauté?


    —Eh bien! c’est une XK5, du moins ce qu’il en reste.


    —Un vaisseau expérimental pour le profond espace, ditZoé.


    —Tout à fait, acquiesça le Docteur.


    L’épave du XK5 était un ensemble de cylindres couleur bronze, désassemblés et enfilés sur le câble.


    —Et, juste à côté… sont-ce des Demeter, CAM?


    —Aye. Des missiles porteurs de bombes d’un autre siècle, envoyés dans l’espace et abandonnés quand il y a eu un sursaut de paix. Certains avaient encore des têtes explosives, des bombes Z capables de détruire une planète, et j’ai dû m’assurer qu’ils étaient désarmés et nettoyés.


    —Il y a ici de très belles choses, CAM. On se croirait dans un musée.


    —Vous aimez les musées, Docteur?


    —Oh! j’ai vu bien des expositions dans des musées. J’ai moi-même été une exposition à plusieurs reprises…


    —J’ai ce projet de longue haleine. Appelons cela un rêve.


    —Un rêve?


    —Un jour, quand le forage sera terminé, cet endroit sera abandonné. Alors, peut-être, je réhabiliterai ces vieilles carcasses. Pour en faire un véritable musée des prémices de l’ère spatiale. Ou peut-être que je les vendrai à des collectionneurs pour me faire quelques sous!


    Il éclata de rire, en une simulation profonde et convaincante.


    —Une intelligence artificielle désuète avec un rêve! se moqua Zoé.


    —Tout le monde devrait avoir un rêve, Zoé, répondit sèchement le Docteur. Même une «intelligence artificielle désuète».


    —Docteur, la Roue se rapproche franchement, lança Jamie derrière eux.


    —En effet.


    —Et elle tourne sacrément vite.


    Zoé fit rapidement le calcul.


    —Les modules de la Roue font du soixante mètres par seconde. Cela fait plus de deux cents kilomètres par heure. La manœuvre d’approche va être sportive!


    —Och, ce sera facile! assura CAM. Accrochez-vous à vos kilts!


    Le robot-araignée, remorquant toujours le Tardis inerte, s’élança vers la Roue, et l’univers s’emplit de masses filantes de glace et de métal.

  



    Chapitre6


    Au port d’amarrage, découpé dans le flanc d’un cargo décrépit qui faisait autrefois les trajets Terre-lune, le petit groupe fut accueilli par la mère de Phee, Jo Laws, maire de la Roue. C’était une femme à l’air exténuée assise dans un fauteuil roulant, et portant dans ses bras un petit enfant somnolent: sa deuxième fille, la petite sœur de Phee, Casey.


    Une autre femme l’accompagnait, que Jamie identifia immédiatement comme un agent de police, avant même qu’elle n’ouvre la bouche et bien qu’elle ne porte pas d’uniforme, si ce n’était une arme dangereuse au côté. Elle se présenta sous le nom de Sonia Paley, marshal de la Roue, et employée par une organisation plus importante appelée le Commandement spatial… quelque chose. Elle avait un accent anglais évident, et tout en Jamie le poussait à réagir fortement à l’encontre de l’autorité anglaise. Toutefois, il voyageait avec le Docteur depuis suffisamment longtemps pour savoir dissimuler sessentiments.


    Conduits par Sonia et Jo, suivis de Phee portant des lunettes noires, ils furent emmenés dans la Roue. Des passerelles et des plates-formes constituaient une surface sur laquelle marcher, mais c’était tout de même étrange car Jamie se sentait plus léger qu’une plume, et il fallait se méfier de ne pas bondir dans les airs d’une simple foulée énergique.


    Sonia les informa qu’ils se trouvaient dans une zone de la Roue appelée Services publics. Il y avait en tout six secteurs, chacun constitué de plusieurs bulles de glace et carcasses de fusées. On pouvait voir Saturne, énorme et brumeuse, par les murs clairs des bulles, et les vieux vaisseaux étaient faits de cônes et de tubes emplis d’anciennes couches d’accélération moisies et de panneaux de contrôles morts. Toutes les pièces communiquaient par des portes avec de gros loquets métalliques ouverts, prêts à être scellés en un instant.


    Tandis qu’ils traversaient une à une les salles du secteur des Services publics, le Docteur s’amusait à identifier leur utilisation. Une station météo, un centre informatique, l’astronomie et l’orientation, une forêt d’instruments en effervescence, une section maintenance emplie de gadgets dont Jamie ne reconnaissait pas la plupart, mais qui contenait aussi des objets à la familiarité rassurante, comme des serpillières, des balais et des seaux. La station énergétique, un hall de sphères brillantes, était intéressante.


    —C’est une réserve solaire, dit le Docteur. Un système captant la lumière du soleil.


    L’énergie d’un soleil lointain, récupérée par d’immenses miroirs à l’extérieur du module, était stockée dans d’imposantes sphères en céramique qui luisaient de l’intérieur. Le Docteur était fasciné.


    —Une technologie ancienne assez discréditée sur Terre, si mes souvenirs sont bons, mais je comprends son utilité ici.


    Jamie était particulièrement attiré par les fermes, des sphères de glace pleines de verdure qui poussait. Certaines contenaient des lits de plantes sur des palettes de terre, ou sur des plateaux avec une espèce de liquide boueux, tandis que d’autres étaient des parcs, avec des pelouses d’herbe verte en pleine croissance et même des arbres chétifs. Jamie songeait qu’ils avaient dû importer le sol depuis la Terre, ainsi que les graines pour l’herbe et les plantes. Qu’il était étrange de penser que tout ce qu’il avait sous les yeux avait été apporté ici par des humains, que rien n’était naturel. Et pourtant l’air était plus pur, plus au goût de Jamie, et il sentait l’odeur de la terre, de l’herbe, bien qu’il n’y ait pas de véritable soleil, seulement des projecteurs puissants accrochés aux toits des bulles.


    Ils arrivèrent à un nouveau secteur, baptisé Résidence Trois. L’architecture était grossière et laide, des bâtiments massifs avec des pièces empilées les unes sur les autres, telles les alvéoles d’une ruche. La couleur et les décorations étaient presque inexistantes. De grands drapeaux étaient accrochés à certaines structures, sur lesquels les motifs changeaient toutes les minutes. S’alternaient un symbole d’entreprise en gras, les visages souriants et joyeux d’ouvriers en combinaison spatiale, et un leitmotiv en lettres capitales:


    


    COMMUNAUTÉ


    IDENTITÉ


    STABILITÉ


    


    La plupart des conversations qu’entendait Jamie étaient en anglais, et il lui semblait que nombreux étaient ceux qui avaient une pointe d’accent écossais, mais peut-être n’était-ce qu’un espoir illusoire.


    Partout où ils passaient, les regards les suivaient. De toute évidence, ils n’avaient pas l’habitude des inconnus. Même leurs vêtements provoquaient des regards et des commentaires chuchotés: le kilt de Jamie, le manteau élimé du Docteur, la combinaison-pantalon de Zoé. Les gens d’ici étaient vêtus de façon similaire, d’une combinaison ou d’un tee-shirt avec un short ou un pantalon, comme Phee. La couleur dominante était le violet. Jo portait elle-même du violet, et Sonia et Phee, qui étaient vêtues de gris, dénotaient. Toutefois, certains des plus jeunes s’accordaient quelques ornements: Jamie vit des bouts de tissu violet utilisés comme rubans, des morceaux de métal et de céramique enfilés sur du câble pour en faire des colliers ou des bracelets.


    Ils débouchèrent sur une place ouverte où des enfants disputaient une partie d’une espèce de basket-ball, un spectacle étonnant dans une colonie qui semblait dédiée au travail laborieux et à la discipline. Les enfants, grands et les yeux dissimulés derrière des lunettes de soleil, couraient et sautaient incroyablement haut, et une part de Jamie rêvait de les rejoindre. Mais il vit des marques dans certains des murs, et même sur le tronc des arbres. Phee les identifia comme des signes de gangs, des graffitis.


    L’une des bulles qu’ils traversèrent semblait avoir brûlé, comme s’il y avait eu une émeute, ou une miniguerre, et Sonia leur fit presser le pas.


    Dans la suivante, Jamie vit des enfants vêtus de salopettes orange s’affairer à nettoyer un bâtiment démoli. Un gros «D» s’affichait sur leur dos. Des adultes les surveillaient. Une équipe de punition, donc, dans ce jardin suspendu…


    Il crut voir du coin de l’œil quelque chose d’étrange dans une allée étroite. Quelque chose qui courait, se réfugiait dans les ombres. Petit, semblable à un enfant. Mais bleu, oui, la peau bleue.


    —Hey! vous avez vu?


    Sonia se retourna.


    —Quoi?


    —Comme un petit loupiot, mais bleu.


    —Il n’y avait rien, dit précipitamment Phee. Un jeu de lumière.


    —Mais je l’ai vu, moi aussi, protesta Zoé.


    —Il n’y avait rien, répéta Phee.


    —Comment pouvez-vous en être aussi sûre? demanda Zoé, que les dénégations brusques de Phee mettaient mal à l’aise.


    Elle ferma les yeux et chercha à retrouver l’image de ce qu’elle avait vu: la rue large, les bâtiments, les lampes brillantes accrochées au toit de la bulle. Elle plaça les gens qu’elle avait aperçus dans les bonnes positions, comme si elle peuplait une photographie. Sa mémoire était parfaite, elle pouvait s’y fier. L’éclair bleu s’était produit en marge de son champ de vision, mais oui, il était bien là: un être petit et compact, tout juste aperçu. Et il tenait quelque chose, un gros objet métallique, presque aussi grand que lui.


    —Un enfant, dit Zoé en ouvrant les yeux. C’était certainement cela. Je l’ai vu de façon assez claire. Un peu plus grand que Casey. Et il avait quelque chose dans les mains, comme une pièce d’équipement. Il courait. Et il a disparu… dans l’embrasure d’une porte? Je n’ai pas vu. Comme s’il essayait de se cacher.


    Sonia et Jo échangèrent un regard, incertaines.


    Mais Phee secoua la tête.


    —Ce n’était rien. La lumière peut être trompeuse, ici.


    —En fait, cela semble être une simulation efficace du spectre visible de la lumière naturelle…


    —Il n’y avait rien à voir.


    Zoé commençait à se méfier. Ils savaient déjà qu’il se passait quelque chose d’étrange, sur cette mine dans le ciel. Autrement, le Tardis ne les aurait pas emmenés sur place. Et, vu sa réaction face à Phee, il y avait déjà des questions sans réponse à son sujet. Zoé dut admettre, à contrecœur, que ce n’était pas encore le moment de suivre cette piste.


    Mais Casey, la petite fille, lui adressa un sourire joyeux et désigna l’endroit précis où Zoé avait vu l’éclair bleu.


    Clairement, distinctement, sans erreur possible, l’enfant dit:


    —Poupée Bleue!

  



    Chapitre7


    Ils furent emmenés dans une petite pièce aux murs de métal, sans fenêtres, et Jamie, qui s’était retrouvé dans nombre de prisons anglaises, reconnut sans peine unecellule.


    Phee et Jo durent les laisser seuls avec Sonia Paley. Celle-ci leur annonça qu’ils seraient examinés par un médecin, un par un. Le Docteur fut le premier à être emmené par le docteur Omar, et il le suivit avec bonne humeur.


    Enfermés, livrés à eux-mêmes, Zoé et Jamie explorèrent la petite pièce. Elle était brillamment éclairée par des panneaux au plafond. Jamie eut d’abord l’impression qu’elle était vide, rien que des murs nus de métal. Mais Zoé l’aida à découvrir de petites toilettes cachées derrière une porte sans contours et, en appuyant sur de menus creux dans les murs, des tables et des chaises repliées.


    —C’était comme ça que nous faisions sur la station, dit-elle. Tout était bien rangé quand on n’en avait pas besoin.


    Un Klaxon lointain retentit, suivi d’une voix répétitive:


    —Changement d’équipe. Changement d’équipe…


    —Pfff, dit Zoé. C’est comme une usine géante.


    En fouillant un peu plus, Jamie découvrit un placard contenant de la nourriture emballée, un robinet à eau et des tasses en céramique. Tous deux affamés, ils burent à longs traits et ouvrirent les paquets. La nourriture était décevante: une espèce de biscuit recouvert d’une pâte verte.


    Zoé croqua dedans avec une grimace.


    —Ce doit être un dérivé de ces algues bleu-vert qui poussent sur les lits hydroponiques. Plus vite les gens de cette époque inventeront des distributeurs de nourriture synthétique, mieux ce sera!


    Il y avait aussi de petites tomates, rouges, rondes et parfaites, pleines de goût, et Jamie les apprécia comme des bonbons.


    —Pas de viande, donc.


    —Oh! non, je ne pense pas. Pas d’animaux, pas ici! Bien trop inefficace en matière de production de protéines.


    Jamie eut pitié des enfants qu’il avait vus, qui grandissaient ici et n’avaient jamais dû voir un agneau.


    Le Docteur ne mit pas longtemps à revenir.


    —Ah, des biscuits!


    Il s’assit et s’attaqua à la nourriture, mais mâcha avec plus de faim que de plaisir.


    —Pas très sympathique, notre petite installation! J’imagine que cela correspond à l’atmosphère de l’endroit. J’aime beaucoup ces petites chaises pliantes. Elles me rappellent des vacances en caravane au pays de Galles…


    —Comment était l’examen médical? demanda Zoé, repoussant l’anecdote à plus tard.


    —Injection pour prélever un échantillon de sang, gémit le Docteur en se frottant le bras. Je n’ai jamais aimé les aiguilles. Mais, sinon, c’était semblable à tous ceux que j’ai pu passer. Beaucoup de questions gênantes et de bluff… Vous connaissez. Le docteur Omar est très agréable.


    —Il en avait l’air.


    —Inutile d’espérer quoi que ce soit, Zoé, dit Jamie avec un sourire en coin. J’ai entendu Phee dire que son amant s’appelait Max.


    —Oh! tais-toi, Jamie.


    —Mais je crains que mes résultats ne l’aient rendu perplexe, reprit le Docteur. Il a dit qu’il me rappellerait. Pas si je peux l’éviter! Je pense avoir réussi à le distraire en chantant les louanges de son équipement médical, même s’il était convaincu qu’il y avait un problème de fonctionnement. Vous savez, il avait un stéthoscope électronique qui m’a beaucoupplu.


    —Ils vont essayer de nous identifier, dit Zoé.


    —Probablement. Il a pris des échantillons à l’intérieur de mes joues pour l’ADN, par exemple. Ces résultats, les miens comme les vôtres, vont rendre fous leurs ordinateurs. L’un de nous vient du passé, l’autre de l’avenir, et le dernier d’un tout autre lieu! Mais nous ne pouvons rien y faire.


    On toqua à la porte, puis la voix de Sonia Paley se fitentendre:


    —Mademoiselle Heriot, s’il vous plaît.


    D’un geste raide, avec toute la mauvaise volonté du monde, Zoé se leva, épousseta ses mains de toute miette et suivit Sonia hors de la pièce.


    —Comment ça va, Jamie? Tu n’as pas mangé grand-chose. Ça ne te ressemble pas, mon garçon.


    —Aye, c’est juste que… je n’ai jamais aimé les prisons.


    —Bien sûr, dit gentiment le Docteur.


    —Et je suis encore plus perdu que d’habitude, Docteur.


    —Je ne peux pas te le reprocher.


    —Où sommes-nous? Rien de tout ce que nous avons vu n’a le moindre sens à mes yeux!


    —Cela ne me surprend pas… Jamie, le gros monde gazeux là-dehors, c’est la planète Saturne. Tu le sais. Elle est bien plus grosse que la Terre. C’est la sixième planète du système solaire. Autrefois, elle était la septième, mais c’est une autre histoire. Saturne est la plus lointaine planète visible à l’œil nu depuis la Terre. Mais peu de temps après tonépoque, Jamie, une autre planète allait être découverte, par un Anglais…


    —Bien évidemment.


    —On a fini par l’appeler Uranus, d’après le dieu grec du ciel. Mais l’Anglais qui l’a découverte voulait aussi l’appeler Roi George!


    —Quoi? Cet usurpateur d’Hanovrien! Je n’y crois pas…


    —Pas ton roi George. Son petit-fils, à mon avis. Oh! assieds-toi, Jamie. De toute façon, le nom a été refusé… Pendant des siècles, les êtres humains ont observé les anneaux de Saturne, que tu as maintenant vus de près, en se demandant de quoi ils étaient faits. Et voilà que ces gens viennent dessus pour forer, à la recherche du minerai qu’ils semblent contenir. Ce qui est étrange. Ils récoltent du bernalium, apparemment. Mais le bernalium est rare dans ce système solaire. Je me demande… (Il sembla sur le point de se perdre dans ses pensées de nouveau, puis se tourna vers Jamie.) Et toi? Que penses-tu de cet endroit, de cette Roue de glace?


    Jamie renifla, sentant l’odeur du métal.


    —Il y a des côtés positifs. Les fermes. La vue, si on aime regarder des gros morceaux de glace flotter partout. Mais tout est replié sur soi. Les gens portent tous les mêmes couleurs. Les portes se ferment partout. Ça rappelle une prison, et j’en ai vu suffisamment.


    —Je comprends ce que tu veux dire. Les portes sont là pour assurer la sécurité, j’en suis certain, afin qu’une dépressurisation dans un compartiment n’affecte pas la Roue tout entière. Mais elles pourraient aussi servir à enfermer des gens.


    Alors qu’ils discutaient, un cliquètement sonore retentit, comme si on venait d’appuyer sur un gros interrupteur. Les lumières décrurent, les grands panneaux du plafond s’assombrirent et laissèrent la place à de plus petites sphères lumineuses.


    —Ainsi le soir tomba, sur la Roue de glace, grogna le Docteur.


    —Aye, extinction des feux dans la prison. Et il reste Zoé.


    —Ah!


    Dans l’obscurité, les yeux du Docteur étaient profonds et doux.


    —Qu’est-ce qui la dérange, Docteur? Vous avez dit que c’était proche de son époque. J’aurais cru que ça lui plairait. Ce serait familier. Mais elle ne semble pas heureuse d’être ici.


    —Non, en effet. J’espère qu’elle va s’adapter. N’oublie pas, Jamie, que Zoé a été élevée de façon inhabituelle. Elle a eu une éducation précise et intense, essentiellement fondée sur la logique et l’entraînement de la mémoire. On ne lui a pas dit que l’Histoire n’avait aucune importance, mais on l’a encouragée à penser qu’elle n’existait tout simplement pas. Comme si son époque, avec de grandes stations dans l’espace, était tout ce qui existait, tout ce qui avait jamais existé.


    —Aye. Et nous avons débarqué, dit Jamie, souriant à ce souvenir.


    —Oui. Nous, et les Cybermen. Nous avons certainement aidé à éveiller sa curiosité, n’est-ce pas? Puis elle s’est embarquée clandestinement sur le Tardis, et elle est venue avec nous.


    —C’est une bonne chose. Elle a eu ce qu’elle désirait. Nous y sommes. Mais…


    —… mais elle n’est pas heureuse. Je le sais, Jamie. Je pense que cela lui rappelle un peu trop la maison. Ce n’est pas seulement une part d’Histoire. C’est son histoire. L’histoire qu’on lui a toujours dissimulée. Ces gens luttent, et meurent, oserais-je dire, pour construire le monde dans lequel elle a grandi, protégée dans son école comme… comme l’une de ces délicieuses tomates dans une serre. Je la soupçonne d’être en colère. Et peut-être de se sentir coupable. Nous avons parfois tendance à oublier son jeune âge.


    »Mais, avec le temps, elle verra la perspective dans son ensemble. Après tout, ce n’est que le début. Même à cette époque-ci, les humains sont sur la bonne voie: ils bondissent à travers l’espace en gardant leurs petits yeux intelligents fixés sur les étoiles. Et ici aussi le système solaire va être transformé. Un jour, il y aura des jardins de fleurs dans les nuages de Saturne, tu sais. Et, très loin dans le futur, les gens vivront sur la lointaine Pluton, la planète la plus éloignée du soleil, dans la chaleur et la lumière.


    —Vraiment? Seront-ils heureux?


    —Aye, c’est là le hic, Jamie.


    —Vous pensez qu’elle va s’en remettre?


    —Sans l’ombre d’un doute. Tu connais Zoé.


    Jamie se sentait ragaillardi par cette discussion.


    —Elle devrait s’inspirer de nous autres, les Écossais. Nous n’avons pas oublié notre histoire. Nous la célébrons.


    —C’est bien vrai. Jamie, les Écossais ont accompli des exploits magnifiques. D’après les accents que nous avons entendus, je soupçonne que cette Roue est un exemple…


    La porte s’ouvrit à grand bruit et Zoé manqua de tomber dans la pièce.


    —C’est bon, pas la peine de pousser!


    La porte se referma derrière elle, et les deux autres selevèrent.


    —Zoé, tout va bien? demanda le Docteur.


    La jeune fille avait l’air plus en colère que bouleversée.


    —Pas vraiment. Le marshal Paley m’a appris la nouvelle pendant que j’étais avec le docteur Omar. Qui est vraiment gentil, par ailleurs, ajouta-t-elle avec un sourire inattendu.


    —Zoé, concentre-toi! assena le Docteur. Quelle nouvelle?


    —Il y a eu des problèmes sur cette station. Certains parlent de sabotage. Les composants de certaines machines ont été volés. Des câbles, des circuits. Les miroirs d’équipements d’optique et des lasers.


    —Comme c’est étrange…


    —Et voilà que nous sommes les principaux suspects.


    Jamie possédait un instinct infaillible dans ce genre de situation. Il se précipita sur la porte, mais pas assez vite: impossible de se tromper sur le son d’un verrou que l’on fermait.


    —Nous sommes en état d’arrestation! s’écria Zoé.

  



    Chapitre8


    Après l’incident avec les réfugiés et les Poupées Bleues, Phee était décidée à rentrer avant sa mère. Il se trouva que Jo avait des obligations, et elle laissa Phee emmener Casey, qui dormit dans les bras de sa sœur tandis qu’elle traversait le secteur Résidence Trois jusqu’à la maison familiale.


    Dès son arrivée, Phee alpagua son frère, Sam.


    À dix-neuf ans, grand et mince, des lunettes de soleil perchées sur le nez, Sam était installé dans la cuisine, occupé à descendre une pile de pancakes. Il portait la salopette verte du rang C avec défi, comme par fierté.


    Phee alla coucher Casey avant de revenir dans la cuisine pour raconter précipitamment à Sam tout sur les nouveaux réfugiés inconnus, et qu’ils avaient vu des créatures bleues dès leur arrivée sur la Roue.


    Sam prit un air railleur. Il se moquait bien des réfugiés. Parfois, il semblait se moquer de tout.


    —Ce sont des gens intelligents, s’ils voient ce que seuls les enfants aperçoivent. S’ils partagent notre «hallucination collective».


    —Mais ils ne sont pas comme les autres adultes, protesta Phee en fronçant les sourcils, songeant à ce qu’elle avait vu du Tardis, l’étonnante capsule de sauvetage des voyageurs.


    Cela avait été comme une porte ouverte sur l’espace, dans cette pièce brillamment éclairée…


    —Ils ont quelque chose d’étrange…


    —D’étrange? répéta Sam avec un sourire.


    Elle avait une sensation «d’autre chose». Mais comment dire cela à un grand frère sans qu’il vous rie au nez?


    —Peut-être y voient-ils mieux que la plupart des adultes. Et je pense qu’ils ont aperçu une Poupée.


    —Les adultes voient ce qui les arrange.


    —Arrête avec ça. Tu as dix-neuf ans. Tu es un adulte, Sam, que ça te plaise ou non.


    —As-tu déjà vu une Poupée? la défia-t-il.


    —Non. Mais je ne traîne pas avec toi et tes imbéciles de copains.


    —Oh! oui, nous sommes tous des imbéciles, nous autres les nuls de rang C. Tandis qu’un rang A comme toi… Tu es de ceux qui affrontent en face la terrible réalité.


    Il se détourna, arrogant, ennuyé.


    Elle s’assit face à lui. Elle refusait de le laisser échapper à ses questions. Quand Jamie et Zoé avaient vu la Poupée, Phee avait couvert l’incident par instinct, bien qu’elle ne comprenne pas elle-même ce qui se passait. Mais Casey avait désigné la Poupée sans la moindre peur. Elle l’avait reconnue.


    —Quel est le lien avec Casey, Sam?


    Le silence dura un long moment. Elle entendait la lente respiration de Casey, endormie dans la pièce d’à côté.


    Sam refusait de répondre.


    —Qu’as-tu fait, Sam?


    Comme il restait silencieux, elle se dirigea vers la chambre de Casey.


    Sam se précipita derrière elle.


    —Ne la réveille pas. Maman nous tuerait, chuchota-t-il.


    Ils surplombaient tous deux le lit de Casey, un tas de couvertures empilées dans un grand lit d’enfant en céramique, d’un rose vif. Casey dormait sur le côté, son poing à demi fermé près de son visage, un rappel de l’époque où elle suçait son pouce. Quelques jouets abîmés et chéris étaient empilés sur le lit. Monsieur Lapin. Teddy Sans-Oreilles. Et…


    Et une main bleue, délicate, presque de la taille de celle d’un enfant, qui dépassait d’une couverture. Bleue.


    Phee approcha ses doigts de la couverture.


    —Non, l’implora Sam en chuchotant.


    Phee saisit la couverture et la retira doucement, afin de ne pas réveiller Casey.


    Elle découvrit une poupée à taille humaine, presque aussi grande que Casey. Elle était nue, mais sa peau semblait uniforme, sans signe distinctif: pas d’organes génitaux, pas de tétons, pas de nombril. Elle était d’un bleu royal intense.


    Une poupée bleue.


    Sam s’empressa de la recouvrir.


    —Qu’est-ce que cela signifie, Sam?


    —Pas ici. Viens. (Il la prit par le bras et l’emmena hors de la chambre de l’enfant endormi.) Maman l’a vue, mais elle n’a aucun soupçon. Je lui ai dit que c’était un cadeau que j’avais fait pour Casey, quand j’ai suivi une période d’entraînement avec les imprimeurs de matière aux Services publics.


    —Mais c’était un mensonge.


    —Oui. Écoute… D’accord, je vais te dire. Mais tu dois me promettre de ne pas le dire à maman, ni à qui que ce soit.


    —Je ne promets rien du tout. C’est ma petite sœur. Explique-moi, Sam.


    —Très bien, très bien. Il m’est arrivé d’emmener Casey sur la lune. Dans les mines. Nous l’avons fait descendre en secret avec Dai, Sanjay et les autres.


    —Quoi? Personne ne descend avant d’avoir sept ans, pour les cours de familiarisation.


    —Je sais, je sais. On voulait juste s’amuser.


    —S’amuser, répéta Phee en réfléchissant. Dis-moi la vérité, Sam. Quand je pars pour un cours, et que maman travaille, elle te laisse t’occuper de Casey. Tu es censé trouver une baby-sitter…


    —D’accord! Tu te prends pour le CSI, maintenant? J’ai gardé l’argent, pas de baby-sitter, et j’ai emmené la petite dans les mines avec nous. C’est sans danger! Je sais ce que je fais.


    —Une fillette de trois ans dans une mine, creusée dans une lune de Saturne? Bien sûr. Et la poupée?


    —Ça a commencé il y a quelques mois. On a eu une pause. On s’est éclipsés. Il y a beaucoup d’endroits où se cacher, Phee. Des puits fermés, creusés par des machines et pressurisés, mais que les mineurs n’ont pas encore explorés. On essaie d’établir un record: d’aller plus profond que quiconque sur Mnémosyne. On ne sait jamais sur quoi on peut tomber.


    —Tu as emmené Casey dans un puits non exploré, dit Phee d’un ton lourd de reproches.


    —Je ne pouvais pas la laisser en arrière! Cette fois-ci… on a vu quelque chose.


    —Quoi donc?


    —Au fond du puits, plus profond qu’on soit jamais allés. C’était un tunnel auxiliaire. Et au bout… (Il fronça les sourcils.) C’est difficile à décrire. Une sorte de rideau. C’était bleu pâle, comme de la très vieille glace. Des dessins lumineux, des interférences, peut-être.


    —Une forme d’intelligence, lança-t-elle. Au fin fond de Mnémosyne.


    —Je ne sais pas. À toi de me le dire. Puis quelque chose a traversé le rideau en roulant, ajouta-t-il avec un frisson. Une sorte d’œil, sur un tripode.


    —Une sorte de quoi?


    —Je te dis juste ce que j’ai vu, et je n’y ai rien compris! On a eu sacrément peur, je peux te le dire. On s’est précipités vers le puits principal, pour sortir. Sauf…


    —Casey.


    —Oui. Elle n’avait pas peur, elle. Peut-être qu’avoir peur de l’inconnu s’apprend. Elle m’a échappé.


    —Elle t’a échappé?


    —Oui! Elle est allée jusqu’à l’œil à quatre pattes. Il l’a reflétée, comme un miroir, mais en bleu, et elle a éclaté de rire. C’est tout ce que j’ai vu avant de me précipiter vers elle pour la récupérer.


    —Et ensuite?


    Il haussa les épaules.


    —J’y suis retourné, avec Dai et deux-trois autres. Histoire de voir, tu comprends? On s’est lancé un défi. Sans Casey, cette fois-ci. Mais les incidents avaient déjà commencé.


    —Le sabotage.


    —Oui. Les premiers, les petits trucs. Ils ont d’abord cru que c’était des diablotins. Mais, nous, on se demandait si on n’avait pas déclenché tout ça en descendant, plus profond que quiconque, rappelle-toi. Puis les gens ont commencé à dire qu’ils avaient vu ces gosses bleus: bleus, un bleu profond, comme celui qu’on avait vu dans le puits. Alors on y est retournés pour voir si c’était lié.


    —Et vous avez trouvé la poupée bleue.


    —Oui. Juste posée là. Je l’ai rapportée. Je voulais la cacher quelque part mais, dès que Casey l’a vue, elle l’a attrapée avant de courir montrer son nouveau jouet à maman. Je n’ai rien pu faire d’autre que garder le secret.


    —Et tu n’as rien trouvé de mieux que cette histoire stupide d’imprimante de matière.


    —C’est bon, la rang A.


    —Et maintenant cette chose est dans le lit de Casey. Cette chose que tu as trouvée au cœur de la lune.


    —Elle ne fait rien de mal, si?


    Phee ferma les yeux et visualisa la poupée.


    —Sam… tu n’as pas l’impression… le visage de la poupée…


    —Quoi?


    Une petite bouche close, un nez minuscule sans narines. Des yeux fermés, sinistres.


    —Tu ne trouves pas qu’elle ressemble à Casey?

  



    Chapitre9


    Au final, l’équipage du Tardis passa moins de vingt-quatre heures derrière les portes verrouillées.


    Ils durent leur libération à Zoé, qui avait exigé que Sonia Paley envoie un message aux bureaux du Commandement spatial international à Genève, sur Terre. Zoé avait beau ne pas être à son époque, celle-ci en était assez proche pour qu’elle puisse deviner comment opéraient les lois spatiales. La base de sa revendication reposait sur la demande polie que les voyageurs se voient accorder des droits humains de base, universellement reconnus par les autorités sur Terre et dans le système solaire tout entier: le droit d’asile, celui d’être nourris, et de ne pas être sujets à un emprisonnement infondé. De tels droits avaient cours à l’époque de Zoé, et elle espérait fortement que ce serait également le cas dans celle-ci.


    Elle fut confortée dans sa conviction lorsque Sonia Paley, flanquée de Jo Laws, ouvrit la porte de leur cellule.


    Le Docteur sortit le premier, empli de fierté.


    —Bien joué, ma fille!


    Jamie, qui n’avait jamais apprécié d’être enfermé, était grandement soulagé d’être libéré.


    —Aye, tu es une merveille, ma belle! Mais ça aurait quand même pu être plus rapide.


    —Voilà qui est typique!


    Ils furent de nouveau conduits à travers les pièces glacées de la Roue, ainsi que les vaisseaux détruits et les réservoirs à carburant qui les reliaient.


    Zoé remarqua que Jo, qui se propulsait sur un fauteuil roulant léger, naviguait adroitement entre les écoutilles et les couloirs. À l’époque de la jeune fille il existait des fauteuils automatiques, des prothèses cybernétiques et des exosquelettes qui permettaient à une personne souffrant des mêmes blessures que Jo de fonctionner normalement lorsqu’une opération chirurgicale n’était pas envisageable. Peut-être ces mêmes options n’avaient-elles pas encore été développées, ou qu’elles étaient trop chères pour Jo.


    Ou peut-être, songea Zoé en observant l’habilité avec laquelle Jo manœuvrait son fauteuil, apprécie-t-elle le défi?


    —Vous avez droit de liberté et d’asile jusqu’à ce qu’un inspecteur arrive de Genève, ou d’une autre base du CSI, dit Sonia. Il est utile que je réponde au CSI…


    —Combien de temps avons-nous? demanda Jamie.


    —La lumière elle-même a besoin d’une heure pour venir ici depuis la Terre, Jamie. Et le voyage interplanétaire dépend de la disponibilité d’un vaisseau et de la position relative des planètes. Au moins quelques jours, dirais-je.


    —C’est beaucoup d’agitation pour nous trois, je trouve.


    —Mais de telles procédures sont importantes, Jamie, intervint Zoé. Les gens ont besoin d’être protégés là-dehors, mais c’est aussi le cas des colonies comme celle-ci. N’oublie pas que chacune des inspirations que tu prends ici doit être traitée, chaque gorgée d’eau. Rien n’arrive gratuitement, pas même l’air.


    —Je n’en prendrai pas plus que ma part, en ce cas.


    —Sage décision, acquiesça le Docteur.


    Une écoutille les fit arriver dans une autre grande bulle de glace, une breloque supplémentaire sur l’immense bracelet de la Roue, densément peuplée. Des gens se pressaient partout, des adultes comme des enfants, la plupart vêtus de violet. Les bâtiments principaux étaient disposés en carrés, le long d’une rue qui suivait l’axe de la bulle. Zoé reconnut un petit hôpital, une école plus réduite encore, des blocs résidentiels, des magasins, une salle de réunion… et un centre de détention. De nombreux drapeaux flottaient et scintillaient, affichant silencieusement des symboles, des images et des slogans comme: «Qu’il est bon d’être un B!» Une grande tour centrale s’élevait jusqu’au toit de la bulle, et, à travers la matière translucide, Zoé vit des câbles d’ascenseur qui s’entrecroisaient dans l’espace jusqu’à la masse de glace de la lune elle-même, suspendue juste au-dessus de leurs têtes. Voilà donc comment les ouvriers se rendaient dans les mines.


    Au pied des structures principales se trouvaient d’autres bâtiments, plus miteux. Il y avait même une église délabrée, dont les murs portaient les symboles de nombreuses religions. Peut-être était-ce ainsi que les gens choisissaient de vivre, dans ces ensembles plus sommaires et plus humbles qu’ils se construisaient eux-mêmes.


    Ils s’arrêtèrent devant une bâtisse située sur la rue principale, un bloc imposant mais dépourvu de décorations. Zoé entendait de la musique rythmée mêlée à une mélodie d’instrument à cordes.


    Phee Laws apparut dans l’embrasure de la porte, le visage fermé, l’air méfiante. Zoé devina qu’il devait s’agir du foyer des Laws. Elle vit que le Docteur s’efforçait de ne pas dévisager Phee, de ne pas chercher l’artefact incongru ayant voyagé dans le temps qu’elle portait lors de leur première rencontre dans l’espace. Zoé était presque certaine qu’il s’agissait de la lourde amulette noire que Phee avait autour du cou: elle dépareillait complètement avec sa tenue d’un gris neutre.


    —Notre maison, dit Jo Laws d’un air légèrement embarrassé. Pour ma part, j’aurais préféré rester dans le Triple Bloc. (Elle désigna l’un des grands bâtiments résidentiels de l’autre côté de la rue.) C’est là qu’ont grandi les enfants. Mais les urbanistes ont décidé que le maire devait avoir un palace, alors nous y voilà.


    —Oh! je ne qualifierais pas cela de palace, répondit le Docteur en tapotant un mur de céramique lisse.


    —Mais on continue à nous faire des remarques, dit Phee. Les enfants de l’école. Sam déteste cela.


    —Sam?


    —Mon fils aîné, expliqua Jo. Vous le rencontrerez bientôt. Ah! je l’entends déjà. Au moins, Phee, nous n’avons pas eu à déménager dans Rés Une. Tu y aurais peut-être trouvé ta place, mais Sam…


    —Euh… Rés Une? demanda le Docteur d’un ton neutre.


    —Pardon. La Roue possède six secteurs, numérotés dans le sens inverse des aiguilles d’une montre.


    —Antihoraire! Bien sûr!


    —Il existe trois secteurs résidentiels. Rés Une est plus ou moins réservée aux rangs A, Rés Trois, celle-ci, est pour les B comme moi, et Rés Cinq est pour les C. Les autres secteurs sont les Services publics, l’Industrie et la Récréation: les secteurs deux, quatre et six.


    —Ça a l’air très sympathique. Et comment devient-on un A, un B ou un C?


    —Par des tests à l’école, répondit Phee.


    —Bootstrap a engagé des consultants parapsychologues pour organiser le système éducationnel ici, ajouta Jo. Je pense qu’ils nous voient comme un cas d’étude. Une expérience.


    —Hmmph. Vraiment? dit le Docteur. Tout le monde est classifié et porte des codes couleur!


    —Cela aurait pu être pire, Docteur. Il a été proposé de remplacer les unités familiales par des cadres de travail. La plupart d’entre nous ont protesté.


    —Et j’imagine qu’une fois qu’on se fait attribuer un rang on le garde à vie?


    —On peut toujours devenir un D, remarqua Phee.


    —La classe criminelle, expliqua Sonia, qui semblait s’impatienter.


    Jamie se concentrait sur des aspects plus pratiques.


    —Maintenant que nous sommes sortis de prison, où allons-nous dormir? Bon, il y a toujours le Tardis…


    —Oh! votre capsule de sauvetage? demanda Sonia en fronçant les sourcils. Je crains qu’elle n’ait été confisquée.


    —Il s’agit de ma propriété! protesta le Docteur. Enfin, pas strictement parlant, mais vous n’avez aucun droit dessus!


    —Vous vous rendrez vite compte que cette sanction est un privilège de la loi.


    —Écoutez, intervint Jo, vous êtes les bienvenus chez moi, en tant qu’invités. C’est pour cette raison que nous vous avons emmenés ici. Déjà, Phee semble s’être attachée à vous. (Sa fille rougit et détourna les yeux.) Et c’est un moyen de garder un œil sur vous, ce qui satisfait Sonia. M.McCrimmon va partager une chambre avec mon fils, Sam. Vous serez avec Phee, Zoé. Entrez, que je vous installe.


    Zoé décida de faire un effort.


    —Je suis contente qu’on partage une chambre, Phee. Ce sera amusant.


    Elle savait que son sourire pouvait être contagieux.


    Au bout d’un moment, Phee finit par le lui rendre.


    Sonia fit un pas en arrière.


    —Je vais vous laisser. Oh, Docteur! il y a quelqu’un qui souhaite vous rencontrer.


    —Vraiment? Qui?


    Jo fit une grimace.


    —Floriane Hart. La conscience de nos seigneurs et maîtres. Elle aime être au courant de tout ce qui se passe sur la Roue. Elle peut se montrer intense mais je serai là, ne vous inquiétez pas. Venez, entrez…


    Manœuvrant gracieusement son fauteuil, elle franchit le pas de la porte et pénétra dans la maison.


    Le Docteur la suivit, après avoir adressé un signe de tête impertinent à Sonia.


    —Je devrais aller faire la connaissance de mon colocataire, dit Jamie en lui emboîtant le pas.


    —Suivez le bruit, lui conseilla Jo d’une voix fatiguée.


    


    La chambre de Sam était en haut de l’escalier. Jamie se retrouva devant une porte fermée, peinte d’un noir de jais. La musique, si c’en était, venait de l’intérieur, un battement sourd et répétitif, la vibration d’un instrument à cordes. Le son avait beau être étouffé par la porte, Jamie se surprit à battre la mesure du pied: le rythme était légèrement plus rapide que celui de son cœur.


    Il toqua. Il n’y eut pas de réponse et il haussa les épaules, tourna la poignée et poussa la porte. La chambre était sombre, la seule lumière provenant d’un motif brillant sur les murs et le plafond, au design rayé et coloré. Jamie se dit qu’il représentait les anneaux de Saturne. Il constata que les dessins changeaient progressivement.


    Le meuble principal était un lit, avec des draps et des couvertures noirs, et un jeune homme étalé dessus. Il pinçait les cordes d’une sorte de harpe, un morceau de céramique incurvé avec des cordes tendues dessus. Une batterie était installée dans un coin, qui semblait également avoir été montée avec des pièces détachées, mais le rythme, un enregistrement, provenait d’une drôle de boîte dans un coin.


    Le son était fort.


    —Tu voudrais bien baisser un peu le volume de la boîte? lança Jamie.


    Pas de réponse.


    Jamie mit les poings sur les hanches et se pencha en avant.


    —J’ai dit, pourrais-tu baisser le volume de ta boîte? Et ce serait bien d’avoir un peu de LUMIÈRE!


    À sa grande surprise, à peine eut-il crié le mot «lumière» qu’une puissante lueur blanche envahit la chambre, depuis des tubes encastrés dans le plafond. Jamie découvrit alors que le sol était jonché de vêtements éparpillés et de bazar.


    Sam jeta un bras sur ses yeux, abandonnant sa harpe.


    —Stop! lança-t-il, et le son de batterie s’arrêta.


    Il baissa le bras et fit glisser des lunettes de soleil sur son nez. Il ressemblait beaucoup à sa sœur, Phee: la même peau pâle, les mêmes cheveux roux. Il était grand et semblait musclé, tout en finesse. Il portait une combinaison verte qui avait été artistement déchirée pour révéler le rouge brillant en dessous. Il dévisagea Jamie. Il sembla jaloux de son kilt et de sa tunique, et plus encore du poignard à sa taille.


    —Tu te prends pour qui? railla-t-il. Ici, c’est ma chambre. Fiche le camp, grand-père.


    Jamie le domina de toute sa taille.


    —Hé! tu vas la fermer deux minutes. Pour commencer, c’est notre chambre maintenant, parce que ta mère l’a décidé. Et ensuite je ne suis pas un grand-père. Quel âge as-tu?


    —Dix-neuf ans, répondit Sam avec réticence.


    —Aye, je ne suis pas beaucoup plus vieux, alors, si tu me traites de grand-père encore une fois, ça va barder. Ravi de te rencontrer, au fait. Je m’appelle Jamie. (Il regarda autour de lui.) Tu es sacrément bordélique, dis donc!


    —On croirait entendre ma mère.


    —D’accord, d’accord. J’aime beaucoup ton papier peint.


    —Ce n’est pas du papier peint, corrigea Sam avec dédain. C’est une mise à jour de l’analyse que nous faisons des anneaux.


    —Les anneaux de Saturne?


    —Pleins de résonances. De motifs. On les voit à l’œil nu, mais il y a bien plus si on analyse un peu… De la musique, peut-être.


    —Hein?


    —Certains d’entre nous pensent qu’il y a de la musique dans les anneaux. Figés dans les motifs de la glace. Mais personne de ton âge n’est convaincu.


    —Hey, je t’ai dit…


    —Ils ne voient rien d’autres que des mines supplémentaires. Du profit.


    —De la musique, hein? Et comment appelles-tu cela?


    Jamie attrapa la harpe et pinça une corde. Le son était plus fort qu’agréable, mais les cordes étaient renforcées par des touches grossières, et Jamie découvrit qu’il pouvait changer l’accord avec les touches aussi bien qu’en pinçant les cordes. Après quelques secondes, il commença à jouer unemélodie.


    —Je l’ai fait moi-même, déclara Sam en le regardant intensément.


    —Je le vois bien, répondit Jamie, un peu méchamment.


    —Le corps est fait du couvercle d’une vieille pile solaire à usage domestique. Les cordes sont des fils de câble d’ascenseur. Ceux qu’ils utilisent pour nous descendre dans les mines. J’ai aussi construit la batterie. On est un petit groupe. On joue…


    —Vous jouez quoi?


    —Des trucs qu’on invente, répondit-il en haussant les épaules. Ils n’aiment pas la musique, ici. Ils disent que ça entrave le travail. On n’a droit qu’aux chansons de motivation, et attends de les entendre. Mais certains des anciens se souviennent de chansons de la Terre, et on les a apprises. Mais on préfère écrire les nôtres… Qu’est-ce que tu joues?


    C’était une vieille chanson de fanfare jacobite.


    —Ah! tu ne connais pas.


    —Tu dois avoir le sens de la musique, pour pouvoir jouer avec un truc pareil.


    —Je suis un bon joueur d’instruments à vent. C’est dans mon sang, expliqua Jamie, songeant que le garçon avait lui aussi une pointe d’accent écossais. S’il y a des Écossais ici, reprit-il avec nostalgie, y aurait-il une cornemuse?


    —Une cornemuse? Dans le musée, peut-être. Oui, je crois que oui, dit Sam avec un sourire. On pourrait y aller et la prendre. Tu pourrais jouer avec nous.


    —Ah, chut! on va peut-être garder ça pour demain.


    —Je ne serai pas là demain, grogna le garçon.


    —Comment ça? demanda Jamie en fronçant les sourcils.


    De l’extérieur monta un son froid et artificiel, un beuglement urgent. Jamie l’avait déjà entendu plusieurs fois, dans la cellule.


    —Voilà de quoi je parlais, dit Sam avec une grimace. Changement d’équipe. C’est l’heure d’aller au boulot. (Il balança ses jambes par-dessus le bord du lit.) Tu ne sais même pas ça? D’où viens-tu?


    —Tu m’as l’air bien jeune pour travailler dans une mine.


    Sam tira une malle de sous son lit: elle contenait des bottes, une salopette verte épaisse, et ce qui ressemblait à une combinaison moulante, transparente.


    —Des gamins bien plus jeunes que moi sont envoyés dans les mines tous les jours, crois-moi. Tu es déjà allé skier?


    Le changement de sujet prit Jamie par surprise.


    —Skier?


    —Il arrive que certains d’entre nous s’offrent une escapade. On pique des scooters et on va jusqu’à Encelade. Tu sais, la lune. Tu devrais venir avec nous, la prochaine fois. C’est fantastique. Un vide total, une gravité faible, tu as l’impression d’aller plus vite que la lumière! expliqua Sam en enfilant sa combinaison. Fais comme chez toi. Il y a des oreillers et tout ça sous le lit. Tu trouveras une place sur le sol. Mais ne touche pas à mes affaires.


    


    Lorsque l’alerte de changement d’équipe résonna, Zoé et Phee, avec l’aide de Casey, passaient en revue la garde-robe réduite de Phee. Les vêtements préférés de la jeune fille étaient ceux qu’elle avait confectionnés elle-même, à partir de la tenue standard grise, semblable à un uniforme. Elle ne s’en plaignaitpas.


    —C’est pareil pour tout le monde. Et on peut en faire plein de choses. Tu vois?


    Elle lui montra un haut découpé dans une salopette et recouverts d’explosions blanches, rappelant des fleurs ou des tempêtes sur Saturne.


    Zoé souriait, comparant leurs tailles, et se demandant si elle pourrait offrir à Phee certains de ses vêtements, rangés dans sa chambre dans le Tardis. Mais, lorsque retentit l’alarme annonçant le changement d’équipe, Phee se hâta d’enfiler une tenue de travail épaisse du même gris pâle que le reste, avec la combinaison par-dessus. Zoé fut abasourdie d’apprendre où elle se rendait.


    Phee l’emmena au rez-de-chaussée, dans la petite pièce servant à la fois de cuisine et de salon, où le Docteur était installé à une table d’un bois artificiel convaincant, buvant un thé avec Jo.


    —Zoé! il faut absolument que tu goûtes ceci. Une tasse de thé proprement merveilleuse. Une bonne vieille tradition anglaise, préservée dans les anneaux de Saturne! s’exclama-t-il avant de regarder sa tasse d’un air suspicieux. Mais j’imagine qu’il vaut mieux ne pas demander dans quoi poussent lesfeuilles.


    Zoé s’assit à côté de lui.


    —Docteur, ne remarquez-vous pas ce qui se passe? Ces enfants… on les envoie travailler dans les mines!


    Le Docteur lui adressa un regard d’avertissement.


    —C’est ainsi que ça se passe, ici, dit Jo d’une voix fatiguée. Les lois de l’entreprise. Écoutez, Floriane Hart arrive pour vous voir, Docteur. Je vais rester là. De plus, je dois attendre une baby-sitter pour Casey.


    —Tiens! s’exclama Zoé. Je suis surprise que vous ne la mettiez pas au travail, elle aussi.


    —Allons, Zoé, dit le Docteur d’une voix égale, ce n’est pas à nous de juger ces gens. Ni ce pour quoi ils travaillent. J’ai cru comprendre que les plus jeunes n’y sont envoyés que pour observer. Pour se familiariser, apprendre à connaître l’environnement…


    —… où ils vont trimer jusqu’à la fin de leurs jours. Ne feraient-ils pas mieux d’aller à l’école?


    —Et qu’y apprendraient-ils de si utile?


    Sans frapper, une femme entra par la porte ouverte:grande, superbe, sûre d’elle, vêtue d’un costume lustré gris argent.


    —Je m’appelle Floriane Hart. Administratrice de la Ceinture pour Bootstrap, Inc. Bonjour, Zoé Heriot, Docteur. J’ai lu vos dossiers. Bonjour, maire Laws.


    —Bonjour, Floriane, répondit Jo d’une voix neutre.


    Floriane s’assit à la table sans y avoir été invitée.


    —Je peux penser à bien des choses plus utiles que de passer son enfance à apprendre comment forer, répliqua Zoé, indignée. L’utilité prend le pas sur tout le reste, avec vous, n’est-ce pas?


    —Il n’est pas question d’utilité mais d’économie basique, dit Floriane. Pour Bootstrap, malgré la haute valeur intrinsèque du bernalium, les marges de profit sur une opération comme celle-ci sont plus réduites qu’on ne le pense. Nous sommes des pionniers. Nous devons constamment relever de nouveaux défis techniques, et cela coûte cher. Cette lune, là-haut, il semblerait que son noyau soit instable. Nous observons des champs gravitationnels changeants. Et il y a aussi les flux anormaux de neutrinos…


    —De neutrinos? répéta le Docteur. Voilà qui est intéressant… J’imagine qu’il y a beaucoup à apprendre.


    —Mais cela signifie que nous devons exploiter toutes nos ressources au maximum de leurs capacités.


    —Vos «ressources», reprit sèchement Zoé. Vous exploitez des enfants.


    —Mademoiselle Heriot, répondit Floriane avec un doux sourire, je suis certaine que vous savez, tout comme moi, que les lois concernant «l’exploitation des enfants», comme vous dites, ont été assouplies pour les colonies spatiales. J’aime à comparer notre installation aux jours héroïques du Far West américain. Dans une famille de pionniers, tout le monde était tenu d’aider, des enfants aux grands-parents. Et quand ces enfants vieillissaient, quel conte épique pouvaient-ils raconter à leurs propres petits-enfants! Voilà ce que ne comprennent pas les cœurs tendres comme celui de Luis Reyes. Les gens veulent que leurs enfants grandissent ici, de cette façon. Bien sûr, nous prenons toutes les mesures nécessaires pour assurer la sécurité et la bonne santé de tous nos ouvriers.


    —J’aimerais beaucoup jeter un œil à vos statistiques d’accidents, dit le Docteur sans animosité.


    L’expression de Floriane se durcit.


    —J’ignore qui vous êtes, Docteur. J’ignore ce que vous voulez. Je sais que je ne risque pas de l’apprendre avant que les gratte-papier du CSI arrivent de Genève. Mais, de toute évidence, il y a un lien avec les opérations minières. Mais ensuite? Quoi que ce soit, cela me concerne. Je voulais vous rencontrer afin que vous sachiez à qui vous avez affaire.


    —Oh! je pense l’avoir bien compris, répondit le Docteur avec une tristesse feinte.


    Un bruit électronique perçant retentit, venant de la manche de Floriane. Elle baissa les yeux sur un écran brillant.


    —Excusez-moi, il faut que je réponde.


    Elle se détourna, posa une main sur son oreille, et commença à chuchoter à mots rapides et furieux.


    Zoé se pencha vers le Docteur.


    —Avez-vous déjà entendu parler de Bootstrap, Inc.?


    —Dans des contextes variés. J’ai même rencontré le fondateur. Pas un mauvais bougre. Il s’est toutefois laissé emporter par ses ambitions.


    —Ce n’est pas un lieu heureux.


    —Je suis d’accord, Zoé. Une société dans laquelle les vies des enfants sont sacrifiées pour poursuivre le but des parents. Les parents ont choisi de venir ici et de vivre ainsi… Du moins, je présume qu’ils ont eu le choix. Ce n’est pas le cas des enfants.


    »Ce sont les premières générations à quitter la Terre, Zoé. Tu rencontres les premiers enfants, comme Sam, Phee et la petite Casey, à être nés ailleurs que sur leur monde d’origine. Nés dans des boîtes de métal, de plastique ou de céramique, dans lesquelles il faut acheter chaque molécule d’air que l’on respire. Ce sont les premiers êtres humains à être nés en cage,Zoé.


    —Pas étonnant qu’il y ait des conflits, en ce cas.


    —En effet. Mais, Zoé, cela ne nous concerne pas. Nous devons nous occuper de la zone de déplacement du continuum relatif, dit-il, avant de lever les yeux vers la lune. Je pense que je devrais aller jeter un coup d’œil à ce qui se passe là-haut, dans la mine. Et faire un tour dans les environs. Je l’ai vue, moi aussi, ajouta-t-il à voix basse.


    —Vu quoi?


    —La «Poupée Bleue» de Casey, expliqua-t-il en se tapotant le nez. Si nous l’avons vue, alors que nous venons tout juste d’arriver, c’est un véritable phénomène. Quelque chose que l’on peut confirmer de façon objective. Alors pourquoi ce déni, pourquoi ce mystère? Quelqu’un mène-t-il une opération sous couverture? Et que signifient des Poupées Bleues? J’ignore ce qui se passe ici, pour le moment, mais tout est lié, Zoé. La tension sociale, cette étrange affaire avec les Poupées Bleues, l’anomalie temporelle. Tout est lié. Comme toujours. Il suffit de tirer sur le fil, et tout se détricote.


    Ce discours pompeux aux yeux de Zoé l’agaça.


    —Qu’en est-il de Jamie et moi? Sur quels fils devons-nous tirer?


    —Cette fille, Phee Laws, est au centre de toute cette histoire. L’artefact de voyage temporel pourrait être en sa possession. Il me semble que Jamie s’est bien entendu avec le frère, et toi avec Phee. Je vous suggère de rester proches de ces jeunes gens.


    En ces lieux, Zoé ne se sentait pas jeune du tout. Elle aussi était née et avait été élevée dans des environnements spatiaux confinés. Elle aurait dû y être habituée. Mais une part d’elle voulait s’échapper de la Roue de glace.


    —Je pense que je préférerais aller tirer sur un autre fil. Je vais retourner discuter avec CAM. Le robot-araignée. Il doit tout savoir de cet endroit.


    —Oui, cela me semble être une bonne idée. Je n’y avais pas pensé.


    Il parlait d’une voix si douce qu’elle n’arrivait pas à décider s’il se montrait sincère ou juste gentil.


    Floriane secoua sa manche.


    —Je dois y aller.


    —Comme c’est dommage! répondit le Docteur avec un sarcasme contenu. Et pourquoi cela?


    —Encore des sabotages. Encore des pertes de production. Encore une interruption dans le flot des revenus. Ces saletés d’enfants!


    —Êtes-vous certaine qu’il s’agit des enfants?


    —Les adultes sont tous dédiés aux enjeux économiques. Autrement, ils ne seraient jamais venus ici. Bien sûr que ce sont les enfants.


    Sur ces mots, elle se retourna, distraite, regarda l’heure, et sortit comme s’ils n’existaient plus.

  



    Interlude


    CAM


    I


    Seule, Zoé Heriot s’éleva au-dessus des anneaux de Saturne.


    —Oh, je déteste ce scooter…


    —Och, ne vous énervez pas, mademoiselle.


    —Oh! je me parlais à moi-même. Je ne savais pas que tu écoutais. Enfin…


    —Ne vous en faites pas. Je ne voulais pas être indiscret, mais je peux contourner vos réglages d’intimité. C’est une précaution de sécurité. Ah, mais c’est tout moi, ça, maintenant que mes jours de construction de la colonie sont terminés. Je ne suis plus qu’un bon gros système de back-up!


    —Eh bien, c’est l’absence de back-up sur ces scooters qui m’inquiète. Tant de choses pourraient aller de travers!


    —Si vous perdez le contrôle, il vous ramènera à la maison. Comme l’un des pigeons voyageurs de mon oncle Murdo à Govan.


    —Oncle Murdo? D’accord mais, avec tout le respect que je vous dois, ce n’est pas suffisant. Pas dans l’environnement dont je viens. Ce scooter n’a qu’un seul moteur à propulsion! Nous avons mis au point des systèmes de sécurité, avec de multiples couches redondantes intégrées dès le départ.


    —C’est différent ici, mademoiselle. Ce sont des pionniers. Ils prennent des risques. Sinon, ils n’arrivent à rien. Et puis il y a le coût. Votre scooter coûterait atrocement plus cher avec un moteur de secours. Il serait aussi plus lourd, et plus difficile à manier.


    —Et moins amusant à conduire.


    —Je préfère ça! Mais je comprends votre réflexion. Je suis programmé pour assurer la sécurité. Alors ne me voyez pas comme un héros si je vous sauve de nouveau, mademoiselle. J’y suis obligé.


    —Oh! désolée. Je sors de l’ombre de Saturne, j’entre dans le soleil. Quel spectacle!


    —Dites-moi ce que vous voyez.


    —Une géante gazeuse. Les anneaux sont dans l’orbite de Roche–comme on l’appelle–, de Saturne, où les vagues sont assez puissantes pour déchirer de gros objets en fragments. L’aspect plat du système d’anneaux et leur forme viennent des résonances gravitationnelles avec les orbites des lunes… Mais ce n’est pas aussi simple que cela. Il y a des vagues, des ondulations, et même des rayons sur les bandes circulairesprincipales.


    —Je crois comprendre que vous avez étudié les sciences spatiales.


    —Oui. Dans la Cité, je me suis spécialisée en mathématiques pures, puis je me suis dirigée vers l’astrophysique etl’astrométrie.


    —Et vous m’avez livré vos réflexions.


    —Pardon?


    —Je vous ai demandé ce que vous voyiez, mademoiselle. Essayez encore.


    —On croirait entendre le Docteur. D’accord. Eh bien, j’imagine… un soleil faible, des ombres douces… je vois… l’automne.


    —Ah! Maintenant, vous comprenez.


    —Que voyez-vous, CAM?


    —Du brouillard. Un coucher de soleil brumeux sur Glasgow, comme quand j’étais encore un petit enfant.


    —CAM, je ne comprends pas, vous avez été un enfant à Glasgow? Vous aviez un oncle?


    —Vous n’avez pas envie d’entendre ces bêtises.


    —Mais si…


    


    


    


    II


    —Je suis né à Glasgow. Bon, ça, vous le savez. Ma mère était ouvrière dans les usines spatiales sur la Clyde. Elle était soudeuse. Elle a travaillé sur la première génération des vaisseaux Phoenix. Mon père était dans l’informatique, les logiciels et l’intelligence artificielle. Ce qui n’a rien de surprenant, j’imagine.


    »J’aimais beaucoup aller voir ma mère au travail. L’un de mes premiers souvenirs, c’est d’être assis sur le siège du pilote d’un gros Phoenix Mark I. Je crois que déjà, à l’époque, je savais que je travaillerais un jour dans l’espace. Ça, ou le football, mais j’avais deux pieds gauches et je n’aurais pas pu intégrer le Celtic Glasgow!


    —Je ne comprends toujours pas. Vous avez eu une mère et un père. Vous vous souvenez avoir été un petit garçon, physiquement. Avoir joué au football…


    —Écoutez, mademoiselle, j’ai grandi en pensant que j’étais un petit garçon.


    —Un être humain.


    —Aye. C’était ainsi que l’on procédait. Mon travail, mon but, a toujours été de me retrouver ici. Sur Saturne. Ils comptaient m’y envoyer seul, tout seul, avec seulement quelques robots d’appoint qui n’auraient pas pu tenir une conversation, même si on les avait utilisés comme poupées de ventriloque. J’ai dû construire la colonie, la Roue, à partir de rien: de vieilles carcasses de récupération et du matériau brut d’ici, de la glace de la lune et des anneaux. C’était le plan.


    »Que j’ai la capacité de travailler, c’était facile pour mes programmeurs. Le plus compliqué, c’était la motivation. Vous comprenez? Je devais trimer comme un fou pour les humains, et le faire aussi vite que possible. Alors, pour me donner cette motivation…


    —Ils ont voulu vous rendre loyal à l’humanité. C’est pourquoi vous deviez grandir en vous pensant humain.


    —Aye! C’était bien vu. Un mélange de réalité virtuelle bidon et d’action réelle. Par exemple, le jour où ma mère m’a emmené sur les chantiers de vaisseaux spatiaux, elle a en réalité emmené une unité de senseurs, une boîte avec des caméras, des micros et des détecteurs afin que je puisse voir, entendre, sentir, toucher et goûter, ainsi que des accéléromètres pour que je puisse sentir si on me soulevait ou me posait… Mais ce n’était pas un petit garçon qu’il y avait sur le siège du pilote. C’était un gadget de la taille d’une valise.


    —Et elle n’était pas réellement votre mère.


    —Nope. Mon père était déjà plus en droit de se revendiquer comme tel: il faisait partie de l’équipe responsable de ma création. Alors j’ai grandi. Je suis allé à l’école, ou j’ai cru le faire. J’ai aidé mon oncle Murdo à s’occuper de ses pigeons. J’ai atteint l’âge de douze ans, et j’ai commencé à m’intéresser aux filles. Et ensuite…


    —Et ensuite ils vous ont dit la vérité.


    —Aye. Ils ont chargé mon oncle Murdo de le faire. Il m’a tendu un miroir, et je me suis vu clairement, pour la première fois de ma vie. Je ne voyais plus mon visage.


    —Qu’avez-vous vu?


    —Cette valise. Sur une espèce de chariot. Ce n’était pas mes yeux, mais la lentille d’une caméra qui me rendait mon regard. Je me souviens de ce que j’ai dit.


    —Qu’avez-vous dit?


    —«C’est pas juste.» Qu’aurais-je pu dire d’autre? Ensuite, j’ai été, ou plutôt mon programme, envoyé sur la lune, sur l’immense terrain de Bootstrap, Inc. dans le cratère Clavius, où ils construisaient cette carcasse énorme et laide dans laquelle je suis maintenant. Et j’ai commencé l’entraînement, comme si je réapprenais à marcher. Et à bouger une centaine de bras de façon indépendante!


    —Cela a dû être traumatisant. CAM, je suis désolée.


    —Ce n’est pas votre faute.


    —Mais cela semble tellement cruel!


    —Aye, mais c’était fait avec les meilleures intentions. Vous savez, une fois que je me suis fait à l’idée, je me suis franchement amusé, ici. Creuser dans les lunes, transporter d’énormes morceaux de métal à travers le système solaire… Et puis il y a eu certains avantages: au moins, je n’ai jamais eu d’acné.


    —Oh! CAM, vous ne devriez pas plaisanter avec cela.


    —Que puis-je faire d’autre? Et puis ils en avaient le droit. Je n’ai jamais été humain. Je suis un objet fabriqué. Ils m’ont créé. Ils pouvaient faire de moi ce qu’ils voulaient.


    —Non. Je ne suis pas d’accord. Fabriqué ou non, vous avez des droits: à l’autodétermination, à la conscience, à la liberté… Mais, en même temps, je me demande si votre expérience est si différente de la mienne. Mon éducation a été aussi pointue que possible, professionnellement parlant. Résultat, un de mes amis m’a qualifiée de «gros cerveau sans cœur». Avant de rencontrer le Docteur et Jamie, je ne savais même pas ce que cela signifiait! Au moins, j’ai eu la chance de m’échapper, une chance que j’ai saisie. Quelles occasions avez-vous jamais eues de le faire?


    —Oh! ce n’était pas si terrible.


    —Je trouve que si. Avez-vous revu vos parents?


    —Pas en personne. Mon père était dans l’équipe chargée de la programmation. Mais après que j’ai été transféré sur la lune… il n’était plus vraiment mon père.


    —Il avait joué un rôle.


    —Aye. Mais, ma mère, elle voulait venir me rendre visite. Les gens de Bootstrap ont refusé. Elle m’a envoyé des lettres. Des e-mails. Du texte, ou des enregistrements, des images quand elle le pouvait.


    —Avez-vous encore de ses nouvelles?


    —Nope. Pas depuis mon arrivée ici.


    —Hmmm… C’est étonnant. Je tâcherai de me renseigner en revenant sur la Roue. Que faites-vous maintenant, CAM?


    —Ils me trouvent toujours du travail. Des trucs à construire, ou à transporter.


    —Des voyageurs perdus à sauver, comme nous?


    —Parfois, oui.


    —Il doit y avoir d’autres projets miniers. Pourquoi ne vous transfèrent-ils pas?


    —Parce que je suis obsolète. Foutu. Dépassé. Ce serait plus cher de me mettre à jour que de construire une nouvelle unité spécialisée. Et puis ils les font plus intelligents, maintenant. Pas comme moi.


    —Oui. C’est clair qu’on ne pouvait pas discuter avec les servo-robots de la Station sur laquelle je travaillais.


    —Pour commencer, les robots intelligents rendent les gens nerveux. Et puis il y a des règles concernant notre destruction. Je pense que les gens de Bootstrap me désosseraient, s’ils le pouvaient. Mais ils ne peuvent pas, parce que les autorités le leur interdisent.


    —Quelles autorités?


    —Le CSI. Mais ils subissent la pression de la CEP.


    —La Commission éthique planétaire. Ils ne vous transfèrent pas, ils ne peuvent pas vous éteindre…


    —Et je reste là. Il y a pire, croyez-moi. Des endroits plus désagréables…


    —Pardon de vous interrompre. Docteur? Est-ce vous?


    


    


    


    III


    —Pardonne-moi, Zoé. Je suis sur la colonie, chez le maire Laws. Je voulais simplement m’assurer que tout allait bien. Je ne voulais pas espionner votre conversation.


    —Ce n’est pas grave. Avez-vous une image? Voyez-vous ce que je vois?


    —Tout à fait, Zoé. Et c’est amélioré par le rendu des caméras de CAM. Eh bien, quelle vue incroyable! On dirait une immense boîte à musique, non?


    —Et c’est différent de notre premier aperçu, n’est-ce pas, Docteur?


    —Oui. Le milieu d’un anneau n’est pas le meilleur point d’observation du système de Saturne. Et maintenant, Zoé, si tu veux bien reprendre ton rôle de scientifique… regarde la structure de ces anneaux!


    —Oui. J’y ai déjà réfléchi. Certains sont évidents. Les creux ont visiblement été créés par des résonances de marée avec les orbites des lunes. Mais il y a plus, Docteur. On le distingue clairement d’ici. Vous devriez venir voir par vous-même.


    —Sur l’un de ces scooters? Absolument hors de question.


    —On aperçoit des formes plus complexes sur le reste, les bandes principales et les creux. Des rayons, qui traversent les anneaux et semblent tourner avec la planète.


    —Hmmm… Un effet du champ magnétique de Saturne, peut-être?


    —Peut-être. Mais qu’en est-il?


    —Ah! je vois. De fines boucles… et elles sont tressées, tels des cheveux. Oh! c’est remarquable. Je me demande comment c’est arrivé. Tu sais, Zoé, je commence à me demander si ces bizarreries du système d’anneaux ne seraient pas liées aux autres puzzles auxquels nous sommes confrontés.


    —Tout est lié, Docteur. C’est ce que vous m’avez dit.


    —Ce qui a donné leur forme aux anneaux dépend de la gravité et des champs magnétiques. Hmm… Floriane Hart, entre vantardises, menaces et attitude supérieure, nous a dit que la lune forée, Mnémosyne, produisait des anomalies gravitationnelles, comme si son cœur était instable. Cela pourrait-il être lié à ces formes étonnantes que tu détectes?


    —Ce serait très possible, si l’on prend en compte les équations adéquates de mécanique orbitale et de perturbation gravitationnelle. Après tout, l’existence même de ces anneaux est une énigme. Laissez-moi réfléchir… Vu la quasi-stabilité de l’orbite des particules, le taux de déperdition à cause de l’atmosphère de Saturne… ces anneaux n’ont que cinquante millions d’années. S’ils étaient plus vieux, ils se désagrégeraient, tous ces petits morceaux de glace se disperseraient dans l’espace, ou tomberaient dans les nuages de Saturne.


    —«Que cinquante millions»? Ça me paraît déjà pas mal.


    —Pas vraiment, CAM. En astrophysique, on envisage des échelles de temps plus importantes. Le système solaire, Saturne… sont cent fois plus âgés. Découvrir des anneaux ici est donc inhabituel. Inattendu. Oh! Docteur, vous aviez une théorie selon laquelle ce système d’anneaux était le résidu d’un ancien désastre.


    —Tout à fait. L’explosion d’une lune. Et nous avons maintenant la date de cet événement: il y a cinquante millions d’années. Bravo, Zoé.


    —Mais pour comprendre ce que signifient les perturbations des anneaux, nous allons avoir besoin de longues études fondamentales.


    —Oui, en effet. Des années et des années de données! Je ne pense pas que Bootstrap et leurs employés puissent nous aider. Ils sont là pour le bernalium de Mnémosyne, pas pour de la physique planétaire.


    —Hé! excusez-moi. Je suis toujours là.


    —Pardon, CAM!


    —Je flotte dans ce système depuis… oh! peu importe. Et, entre autres choses, j’ai observé les anneaux.


    —Non…


    —Des enregistrements constants, en haute résolution. J’ai un gros cerveau, Docteur, une grande capacité de mémoire, et pas grand-chose pour la remplir. Si vous savez où vous voulez la télécharger…


    —Oh! quelle merveille vous êtes!


    —Ah! le plaisir est mien, Docteur.


    —Je pense que l’informatique d’ici devrait faire l’affaire. Sinon, il y a toujours le Tardis, s’ils me laissent l’approcher un jour. Nous avons de quoi nous occuper, Zoé! Un bon nombre de pistes à suivre.


    —Oui, Docteur. Je reviens pour m’y mettre. Oh! au fait, Docteur, comment va Jamie?


    —Jamie? Tu sais, il m’a dit quelque chose en lien avec tout cela: les jeunes gens d’ici ont remarqué la structure des anneaux, eux aussi. Et ils y voient des résonances, des harmonies.


    —Comme si les anneaux étaient de la musique gelée?


    —Exactement.


    —Quelle idée charmante.


    —Oui. Je crains que ce bon vieux Jamie n’en voie pas la poésie.


    —Où est-il?


    —Parti skier.


    —Skier?


    —Que veux-tu, mieux vaut lui que moi! Je passe mon tour…

  



    Chapitre10


    À la fin de son travail sur Mnémosyne, Phee entendit les ouvriers les plus anciens chuchoter entre eux, essentiellement des C, mais aussi quelques surveillants et des responsables de rang B, au sujet d’autres diablotins.


    Et un autre blessé, un homme du nom de James Campbell. Phee connaissait certains membres de la famille Campbell. Dans une communauté aussi restreinte que celle de la Roue, il était impossible de ne pas être lié à tout le monde, d’une façon ou d’une autre. Toutefois, elle n’avait encore jamais croisé ce James. Et, de toute façon, ce qui lui était arrivé ne la regardait pas.


    Elle ne pouvait cependant pas s’empêcher d’entendre les discussions. Les ouvriers de rang C essayaient de cacher ce qu’ils savaient à leurs chefs de rang B, les B se gardaient de révéler leurs secrets aux C, et personne ne parlait aux cadres de rang A. Aucun cependant ne semblait remarquer la présence des enfants, en visite d’orientation ou en apprentissage et, parfois, ils parlaient comme s’ils étaient seuls.


    Phee réussit donc à apprendre quelques détails de l’histoire: une rencontre dans les tunnels les plus profonds, qui avait terrifié les ouvriers. Ce n’était pas un problème technique cette fois-ci, pas comme les bugs d’avant, bien que certains aient causé des accidents. C’était une blessure directe infligée à un ouvrier, à un être humain, à Campbell. Une attaque directe. La plaie était étrange, les médecins étaientperplexes.


    Et cela avait quelque chose à voir avec la couleur bleue…


    


    Elle rentra chez elle dès le travail terminé. Sa mère était d’astreinte en même temps qu’elle mais, avec un peu de chance, elle ne serait pas encore rentrée. Casey devait être à la garderie. Sam s’était échappé plus tôt du travail et se préparait à aller sur Encelade. Phee avait accepté de l’accompagner en grinçant des dents: elle détestait sécher le boulot, mais elle devait garder un œil sur Sam…


    Elle espérait trouver la maison vide. Ce fut le cas.


    Le cœur battant, la conscience rebelle, Phee se dirigea droit vers le bureau de sa mère, dans la petite pièce qu’elle avait faite sienne. Elle souleva un couvercle décoratif, exposant une épaisse poignée, avec un verrou à combinaison.


    Personne ne connaissait la combinaison du bureau du maire Jo Laws. Excepté son fils, Sam. Et sa fille Phee.


    Sam la connaissait car il avait espionné sa mère. En partie par habitude, Sam le faisait constamment. Phee soupçonnait que c’était également aussi parce qu’il voulait avoir la possibilité de modifier ou de détruire les dossiers le concernant.


    Et un jour, ivre, il avait murmuré la combinaison à l’oreille de Phee. Par pure méchanceté, pour impliquer sa «cafteuse de sœur de rang A coincée et moralisatrice» dans ses affaires louches. Au moins ne s’était-elle encore jamais servie de cette information. Elle se répétait désormais qu’elle le faisait pour le bien de Casey, peut-être pour celui de la communauté tout entière.


    Elle entra la combinaison. Le couvercle de métal s’ouvrit, en silence et sans heurts, aussi froid que sa culpabilité.


    Elle se pencha en avant, rangeant l’amulette accrochée à son cou. Il y avait un tas de rapports et de dossiers, essentiellement écrits à la main, ainsi que quelques photos prises à l’aide d’appareils grossiers à développement chimique humide. Jo Laws avait grandi à une époque où personne n’imaginait que les enregistrements ou les images digitaux puissent être sécurisés, et elle insistait pour que ses documents les plus secrets soient rédigés à la main, des copies uniques comme celles-ci, très vieux siècle mais pratiquement impossibles à pirater… Le bureau n’était pas très bien rangé, mais ce que Phee cherchait était très récent et donc facile à trouver, sur le dessus de la pile.


    «CAMPBELL, JAMES, IDENT C78J987K, PP-SE CLASSIFICATION C7. BLESSURES SURVENUES LORS DE LA PÉRIODE DE TRAVAIL ALPHA-SEPT…»


    C’était un rapport médical, l’une des quatre copies, rempli et signé sur la couverture par le docteur Sinbad Omar. Phee le parcourut rapidement. On y rapportait un déroulement normal du travail, l’ouverture d’un nouveau puits par l’équipe de Campbell. Celui-ci, âgé de quarante-deux ans et très expérimenté, était passé le premier.


    Puis il y avait eu la rencontre.


    «Elles se sont rassemblées autour de nous, témoignait un ouvrier. Des petites créatures. Chétives. Froides. Surgissant de partout. Oui, bleues. Il y en avait une qui se comportait comme le chef, mais elles étaient toutes identiques. On est sortis du puits, tous sauf Jim Campbell. Il est tombé et elles l’ont tiré en arrière. Elles l’ont recouvert, comme des gros asticots bleus. Il a crié. Je ne l’oublierai jamais. On est retournés le chercher. On ne pouvait pas tirer, on aurait touché Jim. Alors on y est allés avec ce qui nous tombait sous la main, on leur a foncé dessus avec des barres, des entretoises, des crosses de blasters et nos poings. On les a fait fuir et on a sorti Jim de là, mais le mal était fait…»


    Il y avait des photos, prises par l’équipe médicale, de Campbell à l’hôpital. Les créatures bleues l’avaient attrapé par les jambes, et sa peau, à partir de l’aine…


    Le docteur Omar utilisait le mot «métamorphosé», mais Phee savait que cette belle tournure n’impliquait pas qu’il comprenait ce qu’il décrivait. «Métamorphosé» signifiait «transformé». De la chair humaine transformée en… quoi? Plastique, céramique, d’un bleu froid et lisse? Et, à la frontière entre le bleu et le rose, elle distinguait une tache grandissante, une infestation des tissus, qui ne s’arrêterait qu’avec la mort.


    Elle referma le dossier avec un frisson. Elle abaissa le couvercle du bureau et le verrouilla, avant de s’asseoir pourréfléchir.


    Puis elle entra dans la chambre de Casey.


    


    Le petit lit désert contenait le bazar habituel de draps et de jouets. Phee retira les couvertures une à une. Elles portaient l’odeur habituelle de Casey, chaude et enfantine.


    Elle découvrit la Poupée Bleue, allongée dans le nid de draps.


    Elle ressentait une étrange réticence à l’idée de la toucher. La matière semblait être exactement la même que les jambes de Campbell, sur les photos. Elle se pencha et ramassa la Poupée. Elle n’était ni chaude ni froide au toucher, ce qui était déjà étrange, et sa peau synthétique était lisse et douce. Phee la prit sous les aisselles et la souleva, observant cette copie dérangeante et sans reliefs du visage de Casey.


    —Que se passe-t-il ici? Qu’est-ce que tu es?


    Les yeux s’ouvrirent brusquement, révélant deux puits noirs.


    La bouche se dessina, une déchirure grandissante qui laissait voir un rang de dents semblables à des aiguilles.


    Et elle s’anima entre les mains de Phee. Agitée, puissante. Les yeux noirs se posèrent sur le pendentif à son cou, et elle tenta de l’attraper.


    La jeune fille hurla et fit volte-face, jetant la Poupée loin d’elle. Celle-ci alla heurter le mur de l’autre côté de la chambre. L’espace d’un instant, elle resta immobile, allongée, tête baissée.


    Puis la créature se retourna, escalada le mur et sortit par la fenêtre, disparaissant dans un éclair bleu.


    Phee poussa un profond soupir et croisa les bras sur son amulette, bien accrochée à sa chaîne. Elle comprit aussitôt qu’elle ne pourrait rien raconter à sa mère. Jo ne pardonnerait jamais à Sam d’avoir apporté une… chose… meurtrière et monstrueuse dans la chambre de son enfant. Qu’allait-elle faire?


    —Je pense que nous devrions avoir une conversation, mademoiselle Laws. Pas vous?


    La voix la fit sursauter. Elle se retourna. C’était le Docteur.


    

  



    Chapitre11


    Le lendemain, avec Sam, Phee et quelques-uns de leurs amis du même âge, Jamie se retrouva sur un scooter à propulsion, plongeant dans le système de Saturne. Ils se dirigeaient vers l’une des plus grosses lunes, une boule de glace du nom d’Encelade. Jamie avait dû l’écrire sur sa main pour s’en souvenir. Puis il avait dû chercher comment porter un kilt dans une combinaison pressurisée…


    Contrairement à Zoé, Jamie appréciait le petit scooter. Il trouvait les sensations incroyables. À son époque, les bêtes mécaniques comme celle-ci n’existaient pas, mais Jamie avait été un bon cavalier, lors des rares occasions qu’il avait eues. Il fallait tourner les poignées pour virer ou accélérer, comme on tirait sur une rêne ou poussait un cheval. Il fallait répartir le poids de son corps avec précision sur un appareil aussi léger, se pencher ici et là dans les tournants, et c’était un peu comme monter à cheval. On lui avait dit que ce serait plus facile au retour, lorsque les scooters seraient moins chargés de réservoirs de carburant et de packs de rations, des conteneurs volumineux accrochés à la verticale.


    Au départ, il s’était dit qu’il était impossible d’aimer un scooter comme on aimait un cheval. Mais peut-être se trompait-il. Il regarda les jeunes gens qui l’entouraient dans le ciel, dont les véhicules étaient personnalisés de couleurs voyantes et de lumières clignotantes, avec même des ailerons et des ailes stylisés, complètement inutiles. Ils séchaient tous les cours ou le travail à la mine, ce qui devait probablement pimenter l’aventure. Ils jouaient constamment, discutaient sur leurs canaux de communication, se lançaient dans des courses et faisaient des cascades, descendant en piqué, exécutant des tonneaux et créant de fausses collisions, des folies qui faisaient battre la chamade au cœur de Jamie. Il se sentait fatigué rien qu’à les regarder.


    On lui avait dit qu’il faudrait vingt-quatre heures pour atteindre Encelade. C’était parfait pour ces gamins, mais Jamie était suffisamment âgé pour admettre qu’il avait besoin de sommeil. Il allait devoir s’accrocher.


    Seule Phee Laws ne participait pas aux jeux des autres. Elle descendit dans le ciel pour s’aligner sur Jamie.


    —Ne t’inquiète pas pour eux, dit-elle.


    —J’essaie.


    —Nous avons appris à piloter ces scooters avant de savoir marcher. Et puis, dans l’espace, les accidents se produisent au ralenti. Si on survit à l’impact, on dérive simplement jusqu’à ce quelqu’un vienne nous chercher.


    —Voilà qui est rassurant. (Pas vraiment.) Mais j’ai remarqué que tu ne tourbillonnais pas dans le ciel, Phee.


    —Ce n’est pas vraiment ma tasse de thé, dit-elle avant d’éclater de rire. J’ai entendu le Docteur dire cela. Tasse dethé!


    —Dans ce cas, reprit gentiment Jamie, pourquoi es-tu venue? Tu n’es pas une casse-cou. Et je n’ai pas non plus l’impression que tu sois paresseuse.


    —Pourquoi es-tu venu, toi? répliqua-t-elle, sur la défensive.


    Il ne voulait pas répondre. Il ne voulait pas avouer que le Docteur lui avait demandé de rester près de Phee, afin d’en apprendre plus sur l’anomalie à laquelle elle semblait liée. Plus tard, Jamie.


    —Écoute, Phee… je pense que tu es là pour ce grand pataud, là-bas, dit Jamie en désignant un scooter bleu électrique qui tournoyait au-dessus d’eux. Sam. Ton grand frère. Je sais que c’est difficile pour toi. Il est plus vieux. C’est lui qui devrait veiller sur toi. Au lieu de cela, c’est toi qui soignes ses bosses.


    Cela lui valut un éclat de rire.


    —Qu’est-ce que c’est que cette expression! Oh! peu importe. Oui, c’est vrai. Il se fourre constamment dans les ennuis. Il l’a toujours fait. Mais il a dix-neuf ans, Jamie. Ils ne détourneront pas éternellement les yeux. S’il devait êtrepoursuivi…


    —J’imagine que ça briserait le cœur de votre mère, de le voir enfermé.


    —Oh! on n’enferme pas les gens ici, dit-elle d’un air désolé. Nous avons seulement des cellules de rétention comme celle dans laquelle vous étiez tous les trois. Nous n’avons pas les moyens d’entretenir une population pénitentiaire. Tout le monde doit être productif. Un criminel est renvoyé au rang D et mis au travail, ou pire.


    —Mis au travail? Mais, à ce que je vois, vous travaillez déjà tous d’arrache-pied.


    —Oui, mais il y a des emplois que personne ne veut prendre. Humiliants. Dangereux. Sam n’en est pas encore là. Mais sa dernière combine n’aide pas. Je ne sais pas pourquoi Sam se comporte ainsi. Il n’y a pas une once de méchanceté en lui. Mon père est mort quand j’étais toute petite. Je ne me souviens pas de lui. C’était un accident, alors qu’ils ouvraient les premiers puits sur Mnémosyne. Sam était présent. Vous savez qu’ils aiment emmener les petits pour les familiariser avec la mine?


    —Il l’a vu, devina Jamie. Sam a vu votre père mourir.


    —Maman s’est remariée plus tard, avec un homme appelé Harry Matthews, et Casey est arrivée, avant leur séparation. C’est lui qui est parti, sur l’usine d’extraction de méthane de Titan… C’était un beau bazar. Et Maman est toujours débordée avec son poste de maire. Mais rien de tout cela n’est une excuse. Luis essaie d’aider.


    —Qui? Oh! celui qui vient de la Terre.


    —Luis Reyes, de l’Éthique planétaire. Je pense que Sam l’aime bien, qu’il le trouve exotique. Quiconque n’est pas originaire de la Roue intéresse Sam. Même toi.


    —Oh! merci.


    —Mais ça ne change rien. Ce n’est jamais suffisant pour Sam.


    Jamie se sentit très triste pour cette jeune fille sérieuse et responsable, embringuée dans ce monde de dur labeur et de règles, avec un frère aîné rebelle qu’elle ne pouvait ni protéger ni contrôler. Et il se sentait encore plus mal à l’idée qu’il était essentiellement là pour l’espionner.


    —Och, essaie de ne pas t’inquiéter, ma belle. De toute façon, je suis là pour le tirer d’affaire cette fois-ci.


    —Ce n’est pas ton problème. Mais merci. Oh! au fait, tu dois changer les réglages de ton communicateur.


    —Ma petite radio? Pourquoi?


    —Tu as le droit de communiquer de scooter à scooter, mais tu dois couper tout lien avec la Roue.


    —Quoi? C’est stupide. S’il y a un problème…


    —Je sais. Mais ce sont les règles du groupe. De Sam, dit-elle avec une sorte de mépris fatigué. Cela ne change rien. Ils nous suivent au radar. Mais…


    —Les garçons et leur tête de cochon. Très bien, Phee, je m’en occupe.


    La jeune fille sembla hésiter, comme si elle voulait ajouter quelque chose. Elle se contenta de hocher la tête, et son scooter s’éloigna.

  



    Chapitre12


    Jo convoqua Sonia Paley afin de discuter des dernières mauvaises nouvelles.


    Un nouvel accident dans la lune des forages. Un autre blessé. Le troisième en vingt-quatre heures, dont le premier était Campbell.


    Lorsque Sonia entra, Jo avait étalé les rapports médicaux sur sa table de cuisine. Et le Docteur était présent, étudiant calmement les images atroces posées devant lui.


    —Que fait-il là?


    Jo poussa un soupir.


    —Sonia, il est assez insistant. Essayez donc de le tenir à l’écart.


    —Ce ne serait pas compliqué. Techniquement parlant, vous êtes toujours en état d’arrestation, Docteur.


    —Oh! vraiment? Techniquement arrêté ou non, comme j’ai essayé d’en convaincre votre maire ici présente, j’ai beaucoup à vous offrir dans cette situation difficile. Beaucoupd’expérience.


    —Expérience de quoi?


    —De vie extraterrestre. Et d’intelligence extraterrestre. Ce qui pourrait être les facteurs déclencheurs ici. Aha! je vois que vous ne rejetez pas immédiatement cette explication. Vouspouvez nier la conclusion, mais les preuves s’accumulent…


    —Bien, quelle que soit votre expertise, je ne suis qu’un agent de police. Alors restons-en aux preuves pour le moment, voulez-vous?


    Elle se versa une tasse de thé et s’assit à la table.


    Jo lui montra les dernières images. Il y avait eu une autre attaque, un nouveau cas d’étrange métamorphose bleue. Cette fois-ci, les changements s’étendaient sur le torse de la victime, de son cou à ses hanches.


    —Le cœur lâche, dit Jo. C’est cela qui les tue. Les artères et les veines sont sectionnées, les capillaires aussi, pendant que les tissus humains deviennent… cette chose inconnue.


    —Les médecins ont-ils une théorie?


    —Selon Sinbad Omar, ce pourrait être une maladie. Une épidémie. Une forme de vie issue d’une biosphère hostile à la nôtre.


    Le Docteur émit un son moqueur.


    —Dois-je comprendre que vous n’êtes pas d’accord? dit sèchement Sonia.


    —Cela a-t-il des airs d’épidémie pour vous? Les conditions changent constamment. Cette pauvre victime a été attaquée au torse. La dernière fois, c’était le dos. Et avant, les jambes. Le pire de tout, c’est ce qui arrive au visage. Il y a une image ici…


    —Inutile de me la montrer, merci.


    —Vous êtes sensible pour un agent de police! Ne voyez-vous pas ce qui se passe? C’est comme si ces pauvres mineurs servaient de cobayes. Comme si on les utilisait pour des expériences, des tests sur leurs corps.


    Sonia fronça les sourcils.


    —Et vous pensez que c’est intentionnel. Comme si c’était accompli par une forme de vie intelligente.


    —Ne serait-ce pas envisageable? Écoutez, inutile de jouer les sceptiques avec moi, marshal. Je sais parfaitement que le Commandement spatial international dispose d’un accès total aux archives de l’UNIT, qui débordent de preuves d’incursions extraterrestres de tous types dans le système solaire et sur la Terre, qui remontent à des siècles. Vous devez bien être ouverte à la possibilité que ce soit ce à quoi nous avons affaire ici.


    —Que voulez-vous que nous fassions?


    —Retournez voir vos médecins. Faites-leur revoir ces cas, avec peut-être un esprit plus ouvert. Et allez discuter avec Floriane Hart, ou ses patrons, si nécessaire.


    —Floriane? intervint Jo. Elle nie tout en bloc. Selon elle, ce sont des erreurs ou des crimes humains.


    —Eh bien, elle se trompe, répondit le Docteur avec mépris. Ou elle ment. Il doit y avoir d’autres preuves: je suis certain que cette lune de forage regorge de systèmes desurveillance.


    —Oui, acquiesça Sonia, mais les données appartiennent à Bootstrap, et Floriane nous en refuse l’accès.


    —Mais elle empêche ainsi toutes représailles pour les sabotages et ces meurtres… Ce sont ses mots, pas les miens. Elle envisage des mesures de confinement. Parfois, je me dis qu’elle se servira d’un danger comme excuse pour prendre le contrôle de la Roue tout entière.


    —Pas tant que je serai là, répondit froidement Sonia.


    —Il est vrai que chacun de ces incidents est rapporté par des témoins oculaires de l’attaque, continua Jo. Engloutis, par une sorte de créature. À la peau bleue.


    —Mais je crois comprendre qu’il n’existe pas de preuves en images, dit le Docteur.


    —Non. Les ouvriers sont trop occupés à lutter pour leur survie pour prendre des clichés de vacances.


    —Et, de toute façon, ajouta Sonia, le témoignage de grades C est considéré comme indigne de confiance.


    —Ce n’est pas un tribunal, marshal! protesta le Docteur. Une preuve est une preuve.


    Sonia soupira.


    —Oui, mais… Écoutez, Docteur, j’ai servi sur de nombreuses colonies. Sur des planètes, des lunes, dans l’espace. Des gens entassés dans des environnements complètement inconnus. Ils voient des choses qui n’existent pas, ou bien ils les interprètent de travers.


    —Comme des rayons cosmiques en pleine rétine!


    —Oui. Et ils parlent. Les rumeurs se répandent tel unrhume.


    —Mais nous avons des morts, là, assena Jo. On ne peut pas les ignorer. Et elles sont inexpliquées.


    —Oui. Bien sûr. Mais nous avançons à l’aveugle, dit Sonia avant de se lever. Laissez-moi pousser mon enquête. Et je vais contacter Genève. Peut-être leur demanderai-je un mandat pour fouiller les installations de Bootstrap. À plustard.


    Après son départ, le Docteur se pencha vers Jo.


    —Qu’en est-il des témoignages de rencontres hors de la mine, Jo? dans la Roue elle-même? Je suis certain que vous ne pouvez nier que c’est arrivé. Des éclairs bleus. Des créatures qui se précipitent hors de vue. J’en ai moi-même été témoin.


    Jo haussa les épaules.


    —Les enfants n’en parlent pas car ils pensent que personne ne les croit. Mais, même moi, j’entends les rumeurs. Rien n’a été prouvé. Aucune image, aucune preuve.


    —Cela pourrait signifier que ces créatures sont trop malignes pour être repérées par vos systèmes de sécurité classiques. Ou bien que quelqu’un dissimule volontairement des informations. Peut-être juste sous notre nez.


    —Que voulez-vous dire? Que voulez-vous que je fasse? Que j’arrête des enfants au hasard pour les questionner?


    —Non, répondit le Docteur. Mais je suis certain que Floriane Hart approuverait. Cette communauté est tellement emplie de méfiance mutuelle… Parents et enfants ne se font pas confiance! Essayons de résoudre cette affaire avant que Floriane ne le fasse pour nous.


    »Je veux que vous m’aidiez à obtenir des preuves de façon directe, maire Laws. Si je dois vous assister, je dois voir ce que nous affrontons. Peut-être faire des tests à mon tour. Je possède une assez grande expertise. Et nous devons découvrir ce que cache Floriane Hart: je soupçonne fortement qu’elle n’est pas innocente. Si possible, j’ai besoin d’aller sur cette lune pour comprendre ce qui s’y passe.


    —C’est tout? Rien d’autre?


    À sa grande surprise, son visage marqué par l’âge prit une expression plus douce.


    —En vérité, si. Madame le maire, nous devons discuter de vos enfants…


    Et il lui raconta ce qu’il avait vu dans la chambre de Casey, Phee et la Poupée Bleue.

  



    Chapitre13


    Lorsqu’ils arrivèrent enfin en vue d’Encelade, Jamie était épuisé et affamé, malgré les petites poches dans le col de sa combinaison qui lui offraient de la nourriture liquide.


    Encelade était un bloc de glace propre et froide. Au premier abord, elle faisait penser à une boule de billard, ronde, blanche et parfaite. Mais, comme ils approchaient, Jamie commença à remarquer des détails. L’hémisphère nord était parsemé de cratères, qui semblaient avoir été creusés par des tirs de mousquet. L’hémisphère sud était plus lisse, tout aussi blanc mais sans les cratères, recouvert de plaques et de douces collines qui devaient être constituées de neige. L’hémisphère le plus bas était déchiré de longues craquelures droites, d’un blanc bleuté, qui s’étiraient jusqu’à l’équateur. Elles devaient faire des centaines de kilomètres de long.


    Un tiers de la sphère était plongé dans l’ombre, caché aux yeux de Jamie, et aucune lumière n’y brillait. Personne ne devait y vivre.


    Sam surgit devant lui, les propulseurs de son scooter bleu électrique presque à sec.


    —Comment ça se passe, grand-père?


    —Ah! pousse-toi. Tu m’as flanqué une belle frousse! Et ne m’appelle pas «grand-père».


    —Que penses-tu d’Encelade?


    —Je te le dirai si tu te pousses de mon chemin.


    Sam s’esclaffa mais il fit gracieusement virer son scooter pour l’amener à côté de Jamie.


    —Détourne les yeux, dit-il.


    —Quoi?


    —Détourne les yeux de la lune et abrite-les.


    Jamie s’exécuta en grommelant, plaçant sa main gantée devant sa visière. Il avait passé suffisamment de nuits caché dans les landes d’Écosse pour savoir qu’il devait laisser à ses yeux le temps de s’adapter à l’obscurité, et il attendit patiemment.


    Il vit alors une sorte de couloir brillant, brumeux, scintillant, qui s’étirait devant et la lune et derrière celle-ci. Un anneau fantôme, dans lequel était enchâssée Encelade.


    —Och, c’est beau!


    —Rien d’autre que de la glace, dit Sam. Comme pour les anneaux principaux. Rien que des cristaux de glace, et la lumière du soleil.


    —D’où ça vient? De votre lune?


    —Oui. L’intérieur est chaud et liquide, sous une épaisse croûte. Ça a un lien avec les marées, ça la maintient chaude. Tu vois les rayures de tigre? dit Sam en désignant les craquelures dans l’hémisphère sud. Ce sont des fissures. Des trous dans la croûte. Le liquide interne remonte en geysers et en fontaines. Une partie retombe en neige, sur la lune.


    —Ah! et recouvre les cratères.


    —Tout à fait. Et une partie est expulsée, ce qui a créé cette bande de glace, tout autour de l’orbite de la lune. Écoute, grand-père, quand on va descendre, contente-toi de me suivre, avec les autres. Ne t’embête pas pour Phee. Suis-nous de près. Et quand je te le dirai, appuie sur ce bouton, là, sur la poignée de droite.


    —Quoi, ce gros truc rouge, là? Qu’est-ce qui va se passer? Les poils vont sortir de ce balai de sorcière?


    —Et j’ai un cadeau pour toi.


    C’était un paquet enroulé dans une couverture translucide. Sam le détacha du support principal de son scooter et le lança à Jamie à travers l’espace. Jamie l’observa à la lumière blanc argenté d’Encelade.


    —Une cornemuse!


    —Tu penses pouvoir en jouer?


    —Och! Je pourrais jouer sur une panse de brebis si on y fichait quelques tubes… Où l’as-tu eue? Oh! du musée dont on a parlé, j’imagine.


    —C’est la seule cornemuse du système de Saturne. Ce n’était pas une bonne chose de la laisser enfermée dans une boîte au musée, si?


    Jamie n’était pas certain de vouloir être mêlé à cela. Mais tout de même… une cornemuse! D’après ce qu’il pouvait en voir, elle n’était pas de très bonne fabrication, mais il avait hâte de l’essayer.


    Une sorte de sonnette retentit.


    Sam tapa une commande sur son scooter.


    —Et voilà. Trajectoire d’approche verrouillée. Cowabunga, grand-père!


    —Cowa-quoi?


    Mais Sam s’éloignait déjà. Il fit mettre tous ses amis en ligne, en formation serrée, à l’exception de Phee qui resta en arrière, et ils descendirent en piqué vers la surface brillante d’Encelade, tel un vol de lucioles devant une lanterne chinoise.


    Jamie s’empressa d’attacher la cornemuse à son scooter. Il serra les poings sur les commandes et s’élança aussi vite que possible, droit vers la blancheur d’Encelade.


    


    C’était un monde qui émergeait des ténèbres. Il emplissait son champ de vision et semblait s’aplatir, devenant une grande assiette blanche sculptée, les cratères semblables à des ampoules éclatées au nord, et les champs de neige au sud striés de ces longues rayures de tigre presque droites.


    Le scooter devant lui remonta, et Jamie le suivit aussitôt. Encelade pencha, et il se retrouva soudain à survoler des collines et des canyons. Ils continuaient de descendre, et les détails du paysage défilaient sous la proue de son scooter à une vitesse époustouflante. Tout était blanc; ce monde était un masque de glace et de neige, sans le moindre rocher ni signe de végétation, et le ciel le surplombait d’un noir mystérieux au-dessus des plaines gelées.


    Ils continuaient de descendre. Ils passèrent au-dessus d’énormes cailloux renversés, puis le sol s’effondra sous eux et ils s’engagèrent dans une crevasse, une vallée creusée dans la glace. Les murs étaient d’un blanc bleuté, et la glace profonde enfermait la lumière. L’ensemble ne faisait pas plus d’un kilomètre de large. Ce devait être une rayure de tigre, l’une des longues vallées.


    Avec les murs qui défilaient à toute allure, la sensation de vitesse extrême était écrasante.


    Sam poussa un cri de joie.


    —Tu es toujours avec nous, grand-père?


    —Tout juste.


    —Le bouton. Maintenant!


    Jamie refusa de réfléchir. Il appuya sur le bouton. Avec un sursaut, deux lamelles plates surgirent de chaque côté du scooter et s’étirèrent, juste sous ses pieds.


    Puis le scooter tomba, d’un coup, et Jamie se retrouva sur la glace, en effleurant la surface. Le propulseur principal de son scooter tourna pour se retrouver derrière lui, le poussant en avant, et il dut se pencher pour conserver son équilibre. La surface dure de la glace était recouverte d’une couche de grains libres, projetés en panache derrière lui. Chaque bosse et chaque monticule secouait les os de Jamie.


    Tout le monde hurlait avec enthousiasme dans les communicateurs.


    —C’est pas la belle vie, grand-père? lança Sam. On skie sur une lune de Saturne!


    Jamie se risqua à jeter un regard vers le haut. Il aperçut une étincelle au-dessus de la vallée: Phee, qui se tenait à l’écart du danger. Ou attendait qu’il survienne.


    —Attention au conduit! cria quelqu’un.


    Le vol de lucioles s’éleva au-dessus de la surface, loin dans l’obscurité. Jamie n’eut pas le temps de réagir. Le sol remontait en une sorte de rampe naturelle, le scooter sur ses skis s’élança en avant et vers le haut, et Jamie se retrouva à voler au-dessus d’un énorme trou circulaire dans le sol de la vallée. Cette rampe avait été le bord d’un mont glacé. L’ensemble rappelait les débris d’une ampoule éclatée.


    —Dis-moi ce qui pourrait être plus beau que ça! hurla Sam de nouveau, presque hystérique. Dis-moi, grand-père!


    Jamie avait l’impression d’avoir abandonné son estomac sur la glace.


    


    La séance de ski prit fin au bout de la fissure, au milieu d’un amas de cailloux de glace géants. Jamie descendit plus prudemment que les autres: il avait l’impression d’avoir été passé à tabac, que tout son corps était recouvert de bleus.


    Les adolescents garèrent leurs scooters ensemble et commencèrent à décharger leurs paquets. L’un des garçons avait une sorte de drap translucide, plié serré dans un sac à dos, qui s’étendit assez loin sur la glace. Ils l’attachèrent à l’aide de pistolets qui crachaient des pics dans le sol. Puis ils déplièrent des perches et commencèrent à ramper sous le drap pour le transformer en tente.


    Jamie essaya d’aider, mais il flottait telle une bulle de savon en raison de la gravité incroyablement basse, et il était aussi maladroit qu’un veau nouveau-né. Après sa troisième chute, et avoir manqué pour la deuxième fois de se tirer un pic dans le pied, Phee l’attrapa gentiment par le bras et l’emmena loin de l’effervescence.


    —Bien sûr, ce n’est pas vraiment du ski, dit-elle.


    —Ah non?


    À l’époque de Jamie, personne n’utilisait de skis. Il en avait déjà fait au Tibet, une fois, mais le Docteur et lui étaient trop occupés à fuir un yéti robot pour vraiment profiter de l’expérience.


    —Je ne l’avais pas compris.


    —Sur Terre, les skis glissent sur une étendue de glace fondue. Ici, elle ne fond jamais, car il fait trop froid, et les skis des scooters doivent avoir une surface qui empêche les frictions. Les propulseurs doivent s’enfoncer dans la glace pour t’empêcher de t’envoler.


    —Aye. Eh bien, en tout cas, c’était un peu trop intense pour moi…


    Il crut ressentir une secousse. Un tremblement, au plus profond du sol gelé de cette petite lune. Phee ne releva pas. Ce devait être son imagination, ou son estomac qui essayait de se dénouer après cette cavalcade.


    —Viens. Je pense qu’ils ont fini d’installer le dôme, dit-elle en l’emmenant vers la tente.


    Un simple sas pliable était collé à l’un des côtés, et à l’intérieur tout le monde retirait sa combinaison et la laissait tomber sur le matelas de sol. Jamie remarqua que Phee gardait la sienne, bien qu’elle l’ait ouverte jusqu’à la taille, révélant l’amulette noire qui ne quittait jamais son cou. Cela semblait être une idée sage si la tente devait s’effondrer, et Jamie suivit son exemple.


    Leur équipement léger se mit rapidement à fonctionner de façon étonnamment efficace, leur offrant de l’air, de la chaleur, de la lumière et de l’eau à boire. Il y avait même des odeurs de cuisine. Les adolescents dans leurs vêtements customisés se détendaient. Ils discutaient, tripotaient des instruments de musique: une batterie, des harpes, un genre d’harmonica… Certains semblaient se calmer et se glissaient même dans de fins sacs de couchage. Mais d’autres, toujours en combinaison, entraient et sortaient par le sas, qui se dilatait chaque fois dans un soupir.


    Phee semblait vouloir se charger de Jamie. Elle le fit asseoir contre le mur et, tandis qu’il déballait sa cornemuse, elle alla lui chercher un bol de soupe.


    —Personne ne vit ici, sur cette lune. Pas de façon permanente. C’est en partie pour cela que nous aimons venirici.


    —Pourquoi cela?


    Elle haussa les épaules.


    —Officiellement, parce qu’il pourrait y avoir de la vie dans l’océan sous la croûte de glace. Je pense plutôt que les corporations n’ont pas encore décidé d’y forer. Il y a des cibles plus faciles.


    —Comme Mnémosyne.


    —Oui. Tu es en sécurité ici, tu sais. La matière de la tente est la même que celle des combinaisons. On ne dirait pas, mais elle est très résistante, se répare toute seule, résiste aux radiations de la magnétosphère…


    —Chut, dit-il en lui touchant la main. Phee, tout va bien. Inutile de me rassurer.


    Elle lui offrit un sourire qui illumina son visage.


    —Si tu le dis, grand-père. Comment t’en sors-tu avec cette cornemuse?


    Il tripota l’ensemble, dépliant les tuyaux.


    —Och, pour être honnête, c’est un peu de la camelote. Ces tuyaux sont en plastique! Ils ont sûrement été fabriqués dans une usine en Angleterre. Mais je pense pouvoir en sortir une note.


    Les autres s’attaquaient plus sérieusement à leur musique. Des petits groupes de deux ou trois jouaient des bouts dechansons. Jamie n’en connaissait aucune, mais certaines des mélodies luiplaisaient. Il essaya la cornemuse. Le son en était léger, et son maniement peu pratique, mais il finit par réussir à produire un air. Puis il se lança dans un vieil air jacobite: The Wearing of the Green1, et il fut surpris de la réaction des gamins. Ils cessèrent de jouer et écoutèrent attentivement. Il avait l’impression qu’ils connaissaient déjà cet air, sans le savoir eux-mêmes. Embarrassé, il replia la cornemuse après en avoir terminé.


    Les autres se remirent à jouer, mais la musique se fit bientôt plus lente, apaisante. Peut-être se posaient-ils enfin, comme l’excitation s’effaçait pour laisser la place à la fatigue.


    Sournoisement, exécutant la tâche que lui avait donnée le Docteur, Jamie lança à Phee:


    —J’aime beaucoup ton médaillon.


    Durant tout le temps qu’il avait passé avec elle, il ne l’avait jamais vue le retirer. Zoé et lui étaient tombés d’accord pour dire que c’était le meilleur suspect pour l’anomalie détectée par les particules pedleron du Docteur.


    Elle tripota le galet noir.


    —Oh! ce n’est pas un médaillon, il ne s’ouvre pas. Dans ma famille, nous l’appelons «l’amulette».


    —Tu la portes constamment.


    —C’est une sorte d’héritage. Ma mère me l’a donnée quand j’ai eu seize ans, et elle la tenait de sa mère. Elle est dans la famille depuis longtemps. Toujours transmise d’une femme à l’autre, de mère à fille ou petite-fille.


    —Vraiment? Elle doit avoir une sacrée histoire.


    Il essayait de faire comme s’il n’y portait qu’un intérêt mineur, mais il n’était ni un espion ni un acteur.


    Elle le regarda avec curiosité.


    —Eh bien, oui. En quelque sorte. Mon arrière-arrière-quelque chose grand-mère est censée l’avoir trouvée dans unfossile.


    Jamie avait une excuse pour se montrer intéressé.


    —Non! Et si tu me racontais? J’ai toujours aimé les histoires du soir.


    Il sortit deux couvertures légères de son sac, en passa une à Phee et se blottit dans la deuxième.


    —J’ai l’impression de voir Casey, dit Phee avec un sourire. Très bien. Il était une fois…


    
      
        1. Balade populaire sur la répression des partisans de la rébellion irlandaise de 1798. (NdT)

      

    

  



    Interlude


    AMULETTE


    I


    —Un fossile, mademoiselle? Un fossile pour unpenny…


    Josephine Laws s’attardait sur la plate-forme, peu pressée de suivre son père dans leur wagon. C’était le plus grand moment de fierté de sir Iain Laws en cette année 1890. Il avait quatre-vingt-huit ans et elle seize. En ce jour était inauguré le chemin de fer City and South Railway, le tout premier au monde à aller sous terre, sur lequel son père avait travaillé comme ingénieur en chef. Une file de wagons attendait près de la plate-forme éclairée aux lampes à gaz, prête à s’enfoncer dans le tunnel tout neuf. Il y avait des journalistes, une foule excitée, des dignitaires de la ville comme de province. Et même un prince d’importance mineure, un neveu de la reine Victoria.


    Et il y avait Josephine, la fille unique de sir Iain, et sa seule famille depuis que son épouse était décédée quatre ans plus tôt. Pourtant, elle ne pouvait se résoudre à monter dans le wagon. Ils étaient petits et étroits, pour pouvoir passer dans les tunnels. Avec leurs fauteuils à haut dossier et leurs coussins, même les ingénieurs les qualifiaient de «cellules capitonnées». Et, dans cette cellule, Josephine allait devoir entrer dans un tunnel creusé dans l’argile sous la Tamise!


    Son père, occupé à discuter, n’avait pas remarqué sa réticence. Et elle ferait en sorte que cela perdure. Elle avait simplement besoin d’un instant pour rassembler ses forces.


    Une main sur sa manche la tira de ses pensées.


    —Un fossile, mademoiselle?


    La femme tenait dans ses bras un plateau portant ce qui semblait être des cailloux. Elle devait avoir la quarantaine, avec des traces sales sur le visage, des cicatrices de variole sur les joues. Sa robe était élimée, sans forme, un triste contraste avec les couches de coton filé et de soie de Josephine.


    Elle s’écarta, puis se sentit aussitôt honteuse. Son père, grand lecteur de Dickens dans sa jeunesse, lui avait toujours enseigné la nécessité de se garder d’une attitude hautaine.


    —Oui? Qu’y a-t-il?


    —Des fossiles, mademoiselle. Prenez-en un. En souvenir de l’inauguration. Vous êtes sa fille, oui? Celle de sir Iain. Un homme bon, dit mon Jack, et juste quand on fait une erreur. Prenez un souvenir. Des fossiles, sortis du sol quand ils construisaient les tunnels. Il y en avait beaucoup, et les lords des musées de Kensington en ont pris la plupart, mais pas tous. De très profond, dans l’argile et en dessous. Un penny chacun.


    Elle sentait la poussière de charbon et le lait pour bébé.


    Josephine ne pouvait s’empêcher de regarder les marchandises miteuses de la femme. Certains des fossiles semblaient n’être que des cailloux, mais d’autres paraissaient authentiques, des bouts d’os enchâssés dans l’argile. Peut-être était-ce ceux de chiens ou de rats. Mais il y avait également une dent, aussi longue qu’une cigarette.


    —Vous avez dit que votre mari travaillait dans les tunnels.


    —C’est vrai.


    —Alors pourquoi devez-vous…, commença-t-elle, s’interdisant le mot «mendier». Pourquoi devez-vous vendre ces babioles? D’après mon père, la paie des ouvriers étaitbonne.


    Il le fallait, vu les conditions dangereuses et ignobles de travail.


    —Il boit tout, pas vrai? mon Jack. J’ai trouvé ça dans sa poche et dans son sac, et pourquoi ne devrais-je pas en profiter? Regardez! insista la femme, montrant dans la paume de sa main un morceau d’argile durcie plus gros que son poing. Des os de dinosaure, je vous assure.


    Josephine s’en saisit avec curiosité. Des os étaient piégés dans l’argile. Ceux d’une main, ou d’une patte, avec de longs doigts et un pouce… mais le pouce avait une griffe acérée. Et dans la patte…


    —C’est un faux de mauvaise facture.


    —Comment ça? Je vous jure, jamais…


    —Là, dans cette «patte». Voyez-vous ce qu’elle contient?


    C’était difficile à voir dans la faible lumière des lampes à pétrole. Les doigts squelettiques étaient refermés sur une pierre noire, qui semblait avoir été taillée, polie. Une sorte de pendentif, lourd et grossier. Un objet fabriqué par une mainhumaine.


    —Une griffe de dinosaure, dit Josephine d’un ton sévère, refermée sur une pierre semi-précieuse polie? Pour quel genre d’idiote me prenez-vous?


    La femme sembla réfléchir rapidement, effrayée, désespérée.


    —Mais comment aurait-elle pu se glisser dans l’argile, mademoiselle?


    —Un magicien serait capable d’un tel tour, j’imagine…


    Et pourtant Josephine ne pensait pas que même le célèbre Li H’sen Chang le puisse.


    —Une curiosité, souffla la femme. Pas un simple fossile. Une curiosité. Et un souvenir de cette journée.


    Elle sourit, dévoilant des dents brunes et clairsemées, et tendit la main.


    Josephine finit par lui donner son penny.


    


    Légèrement honteuse, se sentant salie par cet interlude, Josephine fut consciente de la présence de l’objet dans son sac à main pendant toute la durée de l’interminable voyage sous la rivière dans le tout nouveau train.


    Cette nuit-là, dans l’intimité de sa chambre, elle sortit le fossile. Un peu de l’argile en était tombée, salissant son sac. Précautionneusement, à l’aide d’un coupe-papier et de ciseaux, elle s’attaqua à l’objet, enlevant l’argile puis les os enchâssés, qu’elle mit de côté. Une fois révélé, le pendentif était lisse, lourd, parfaitement proportionné, un rectangle net à angles ronds, de la taille et de la forme d’une carte à jouer.


    Quelque chose d’artificiel. Et contenu dans la patte d’un dinosaure.


    Soudain, sans un bruit, il s’illumina, brillant telle une ampoule d’Edison. Elle poussa un cri et le lâcha sur le tapis. Il ne se cassa pas, et sa lueur ne faiblit pas.


    —Josephine? C’était toi? Tout va bien?


    —Ce n’est rien, père.


    Une étrange panique lui fit mettre la pierre dans une boîte en plomb qui contenait autrefois une collection enfantine de bijoux de verre, qu’elle rangea sous son lit, hors de vue.


    Mais elle regarda dans la boîte le lendemain. La lueur s’était éteinte, laissant la pierre aussi noire et lisse qu’avant. Elle regarda le lendemain. Et le jour suivant.


    Dans les années qui suivirent, elle emporta la boîte avec elle jusqu’à la fin de sa scolarité, puis dans son appartement de Londres, puis dans sa maison de femme mariée. Elle la regardait chaque jour.


    Et, dix ans plus tard, la pierre s’illumina de nouveau.


    Puis dix ans plus tard…


    


    


    


    II


    —J’ai reçu ceci à mes seize ans, dit Mère.


    Elle tenait dans ses mains une petite boîte en plomb.


    —Silence, dit Père, assis devant le téléviseur, le visage baigné d’une étrange lueur argentée. Ça va commencer.


    Le téléviseur était une grosse boîte en bois dans laquelle était enchâssée une fenêtre de verre sur le devant. Selon Père, c’était comme une radio, mais avec des images. Pour Josie Laws McRae, cela ressemblait surtout à un aquarium. Pourtant, elle était curieuse. Elle se pencha en avant pour voir dans la lumière pâle du salon, à travers l’air lourd de la fumée de cigarette de sa mère et de la pipe de son père.


    —C’est un prototype, vous savez, dit-il. Seules quelques rares personnes en ont un.


    Son père était avocat et travaillait pour l’entreprise Logie Baird à Long Acre.


    —Nous, et le Premier ministre! ajouta-t-il.


    Et la BBC, les gens de la radio, allait diffuser une pièce de théâtre sur cette petite boîte.


    —Marque-le dans ton journal, Josie, dit Père.


    Elle avait seize ans, et se montrait méfiante.


    —Comment savez-vous que je tiens un journal?


    Sa mère détourna les yeux.


    —Nous sommes le 14juillet 1930. Aujourd’hui, ils passent La Fleur à la bouche. Tu pourras en parler à tes petits-enfants.


    —Pff!


    —Apparemment, ils songent à adapter Orchidée noire, si ça fonctionne. Tu sais, chérie, le livre de Cranleigh…


    —Je n’ai aucune envie d’avoir des enfants. Et encore moins des petits-enfants!


    —C’est ce que je pensais quand j’avais ton âge, répondit Mère, avec sa vieille boîte en fer-blanc abîmée.


    Souriante, le visage fatigué, elle avait cinquante-six ans. Difficile d’imaginer qu’elle avait un jour été jeune.


    —Mais, Josie, mon cœur, quand j’avais ton âge, je suis tombée sur ceci, reprit-elle en lui tendant la boîte. J’avais seize ans. C’est pour cela que je pense qu’il est bon de te la transmettre aujourd’hui.


    Josie fronça les sourcils.


    —Ce n’est pas encore en lien avec grand-père, n’est-cepas?


    Sa mère répétait constamment qu’elle était la dernière des Laws, une longue lignée de nobles et d’ingénieurs écossais. Elle avait même insisté pour que sa fille porte aussi son nom. Tout cela était terriblement vieux jeu pour Josie. C’était les années trente, l’âge moderne! Elle ne voulait pas porter le poids du passé.


    —Non. Du moins, pas directement. Je me dis simplement que ça devrait rester dans la famille.


    Et elle ouvrit la boîte énigmatique.


    L’objet révélé, posé sur un vieux mouchoir de soie, était noir, rectangulaire et brillant.


    —Qu’est-ce que c’est? Un étui à cigarettes?


    —Non. Enfin, j’ignore ce que c’est.


    Et Mère commença à lui raconter une histoire complexe et alambiquée au sujet d’une femme pauvre et d’une griffe de dinosaure.


    Distraite, Josie ne cessait de regarder le téléviseur où bougeaient des silhouettes au cœur d’une grêle blanche, comme entraperçues dans une tempête de neige.


    —Et ça s’illumine.


    —Ça quoi?


    —Quatre fois déjà, depuis que je l’ai. Une fois, le jour où je l’ai reçu, dit Mère en sortant de la boîte des morceaux de papier jaunis par l’âge. J’ai noté les dates. Ça s’éclaire pendant quelques heures tous les neuf ans, neuf mois et vingt-six jours.


    Josie aimait les nombres. Elle devait avoir hérité cela des ingénieurs d’un côté de sa famille, et des avocats et comptables de l’autre.


    —Pourquoi à ce moment-là?


    —J’y ai beaucoup réfléchi. J’ai regardé dans des almanachs les cycles du calendrier, les significations historiques… Au final, c’est une astrologue qui m’a donné un indice.


    —L’astrologie! se moqua Père. Comme si les étoiles avaient un lien avec tout ça.


    —Pas les étoiles, répondit patiemment Mère. Les planètes. Josie, neuf ans, neuf mois…


    —… et vingt-six jours.


    —C’est un tiers de l’année de la planète Saturne. Le temps qu’il lui faut pour tourner autour du soleil.


    Josie resta bouche bée devant sa mère, et les inepties profondes qu’elle prononçait.


    —Ah! dit Père. Je pense que ça va bientôt commencer.


    Des voix métalliques, semblables aux grattements d’insectes, sortirent du petit haut-parleur.


    —Saturne?


    —Saturne.


    —Et quand est-ce censé s’illuminer de nouveau?


    Mère jeta un coup d’œil au calendrier du bureau de Père, à la grande horloge de grand-père Laws, et sourit.


    —Eh bien…


    —Silence! cria Père.


    —Aujourd’hui, ajouta Mère. En fait, si mes calculs sontbons…


    La boîte s’illumina, éclairant le visage de Mère d’une lumière pâle venue d’ailleurs.


    L’image sur le téléviseur disparut, et un hurlement s’éleva du haut-parleur.


    


    


    


    III


    Sa mère l’intercepta à la porte.


    —Tu ne vas pas sortir de nouveau!


    À seize ans, Joss se dit que se renfrogner était une réaction enfantine. Elle le fit tout de même. Elle resserra son manteau en peau de mouton autour d’elle, ajusta son jean à pattes d’éléphant, enfonça son chapeau de laine sur ses cheveux blonds et se demanda si elle portait sur elle l’odeur de l’encens qu’elle avait fait brûler dans sa chambre.


    —Non, Josie, je ne sors pas de nouveau. À ton avis?


    Sa mère soupira et jeta un coup d’œil dans le salon. À la télévision, une image grise montrait des hommes en chemise chiffonnée devant des rangées d’écrans.


    —Je me disais qu’on pourrait regarder ça ensemble.


    —Regarder quoi? Ce vieux truc spatial?


    —C’est important, Joss. Les astronautes ne sont pas encore en sécurité. Apollo 13 a fait le tour de la lune, mais…


    —Oh, Josie, c’est rasoir!


    —J’aimerais que tu ne m’appelles pas Josie.


    —Et j’aimerais que tu ne m’appelles pas Joss. Je n’ai plus six ans. J’aimerais que tu ne m’appelles pas Joss Laws. Ce n’était pas le nom de papa.


    —Je te l’ai dit: après le divorce, j’ai décidé de reprendre mon nom… Et où cours-tu comme ça? Encore aux studios d’Apple, j’en suis sûre.


    —Ça ne te regarde pas!


    —Toi et ces filles! Vous pouvez rester là-bas jour et nuit, Paul ne changera pas d’avis. Il a quitté les Beatles pour de bon, tu sais.


    Joss essaya de contenir sa colère.


    —Ce n’est pas ça. C’est différent. Plus profond. C’est…


    —C’est toi qui grandis, dit sa mère en lui posant la main sur l’épaule.


    Joss s’écarta.


    —Viens t’asseoir avec moi. Juste un moment.


    Joss regarda la télévision, où Patrick Moore faisait une annonce solennelle.


    —Pourquoi? Pour que tu puisses encore me répéter que tu as regardé le tout premier programme diffusé, sur une télévision fabriquée par John Logie Baird? Pourquoi tu ne peux pas être normale, maman? Faire des choses normales, comme les autres mères avec leur fille, comme regarder des émissions de cuisine ou des comédies? Pourquoi l’espace? Des gens qui s’envolent vers la lune n’ont rien à voir avec nous.


    —Si, ma chérie, répondit sa mère, presque tristement. Ou ça pourrait, un jour.


    —Oh! c’est encore la stupide amulette de grand-mère, n’est-ce pas?


    —Eh bien, ce n’est pas une amulette. Quoi que ce soit. Je te l’ai dit, je m’attendais à ce que ça s’illumine, mardi dernier…


    —J’ai une fête, maman. Pourquoi devrais-je rester là à regarder un vieux bijou victorien?


    —Je ne te l’ai pas demandé, rétorqua sa mère, plus sévèrement. Écoute-moi, pour une fois. Je ne peux jamais en placer une! Je l’ai montré à un vieil ami, un contact du travail de ton père. Je venais de me souvenir de la première fois où j’ai regardé la télévision avec tes grands-parents. Ce truc s’est éclairé et a perturbé le signal de la télévision. Enfin, on appelait ça un téléviseur, à l’époque. Je me suis demandési…


    —Quel vieil ami?


    —Personne que tu connaisses. C’était un soldat. Un ingénieur, en télécommunications. Il travaillait pour l’UNIT.


    —Qui sont-ils?


    —Des militaires. En quelque sorte. Je n’en suis pas certaine. Mais ils ont des équipements radio. Ils écoutent, à l’affût de… signaux. J’ai donné cette plaque à l’ami de ton père, qui l’a donnée à l’un des siens. Ils ont attendu que ça se déclenche, et ils ont surveillé ce qui se passait. Ils ont entendu quelque chose.


    Jo était intriguée, mais elle essaya de le cacher.


    —Entendu quoi?


    —Leurs radios l’ont reçu. Un souffle, pas un bruit, mais comme un signal très compressé. Et c’était dirigé droit vers…


    —La lune? ricana Joss.


    —Saturne, Joss. La planète Saturne, répondit sa mère, le regard vacant. Je dois dire que ça m’a surprise. Je ne crois pas avoir parlé des dates à l’ami de ton père…


    —Quelles dates? Oh! écoute, maman, je dois y aller.


    —Très bien. Mais rappelle-toi, ma chérie, cette amulette, plaque, boîte, quoi que ce soit, nous y sommes liées. Nous, les filles Laws. Elle est à toi, maintenant. Elle est toujours dans la vieille boîte en fer-blanc de ta grand-mère. Et un jour…


    Joss se sentait sur le point d’exploser.


    —Un jour, ce sera à moi, je la jetterai dans la Tamise et la laisserai trouver son chemin vers Saturne! Au revoir, maman.


    C’était puéril de claquer la porte, mais elle le fit quand même.


    


    


    


    IV


    Jo Laws se tenait dans l’embrasure, vêtue de son uniforme, son sac à ses pieds, et la porte ouverte derrière elle. Au bas de l’allée, Martina l’attendait dans la Volkswagen Dragonfly de son père, qu’il leur prêtait spécialement pour qu’elles rejoignent le camp d’entraînement de l’armée du Northumberland.


    Ses parents étaient dans l’entrée, les pieds dans des chaussons. Son père était appuyé contre le mur, sa tête effleurant presque la photo préférée de sa mère, signée par George Harrison: «Pour Joss, la plus cool des Apple Scruffs», jusqu’à ce qu’elle lui claque le bras pour qu’il se redresse.


    C’était gênant au possible. Jo avait hâte de commencer sa nouvelle vie, et pourtant elle ne pouvait se résoudre à partir. Elle avait l’impression d’être coupée en deux.


    Ce fut son père qui brisa le silence.


    —Je n’arrive toujours pas à t’imaginer au Venezuela.


    —Papa, je n’ai que seize ans. Ils ne vont pas m’envoyer tout de suite à l’étranger.


    Et sa mère se mit à pleurer.


    —Allons, maman, dit Jo en la prenant dans ses bras.


    —J’ai presque réussi. J’ai presque réussi à te laisser partir sans verser de larmes.


    —Maman, tout ira bien.


    —Et si ce n’est pas le cas, Josephine Laws Patrick, et si ce n’est pas le cas? On le voit à la télévision: il suffit de marcher sur un de ces EEI. Des enfants, voilà ce que sont ces soldats, des enfants à peine plus vieux que toi, qui rentrent entre quatre planches, ou avec des blessures atroces.


    —Maman, arrête.


    —Je voudrais tellement que tu ne fasses pas ça!


    Jo soupira.


    —On en a déjà parlé. Maman, c’est la récession. Il n’y a pas d’emploi. Je ne suis pas assez bonne en cours pour qu’on s’endette de milliers de livres pour l’université. L’armée… c’est une bonne carrière.


    —Quand j’avais ton âge, j’imaginais qu’aujourd’hui on vivrait tous sur la lune. Ce devait être l’influence de ta grand-mère. Je ne l’écoutais pas, bien sûr. Voler dans les anneaux de Saturne. Ça paraît bien stupide, maintenant. Mais ça aurait été une belle aventure! Et au lieu de cela, tu pars à la guerre.


    —Le Venezuela sera une aventure.


    Sa mère se redressa et s’essuya les yeux, reprenant le contrôle d’elle-même.


    —Fais en sorte d’y survivre, parce que je suis convaincue que tu feras de plus grandes choses. Tiens.


    Elle lui tendit un paquet, assez gros, entouré d’une vieille écharpe.


    —C’est l’amulette, n’est-ce pas? dit Jo en la prenant avec réticence.


    Sa mère referma la main de Jo sur le paquet et la tapota.


    —Je me rappelle la première fois où je te l’ai montrée; tu as cru que c’était un smartphone! Tu m’as bien fait rire.


    —Elle serait plus utile si c’était vrai. Maman, je ne devrais pas la prendre. Et si elle s’illuminait pendant une patrouille?


    —Cela n’arrivera pas avant près de dix ans. Et, de toute façon, elle suit les filles Laws depuis longtemps maintenant, peut-être porte-t-elle chance.


    —Maman…


    —S’il te plaît, Jo.


    Jo vit combien c’était important pour elle.


    —Très bien. Je la garderai dans mon paquetage…


    Martina donna un coup de Klaxon.


    Il y eut une dernière tournée d’embrassades, puis elle dut s’arracher aux bras de sa mère et courir vers la voiture. Elle y monta, l’amulette en main.


    —Qu’est-ce que c’est? demanda Martina comme la Dragonfly s’élevait gracieusement dans les airs.


    —Rien, répondit Jo en la rangeant dans son sac. Un truc de dernière minute.


    —Ma mère m’a donné une boîte de scones!


    —Les parents! Tous les mêmes… À droite, Martie, pas à gauche!


    —Pardon, pardon.


    La voiture volante exécuta un demi-tour en haute gravité.


    —Ce sera très utile en patrouille…
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    —Et ensuite, dit Phee Laws à Jamie, pour mon seizième anniversaire, comme elle avait emmené l’amulette sur Saturne dans une boîte, ma mère me l’a donnée.


    —Quelle histoire!


    —Oui. Ma mère dit que c’est pour ça qu’elle s’est intéressée à Bootstrap. Quand les compagnies minières ont commencé à lancer des propositions de développer le système extérieur, ils ont d’abord envisagé Jupiter, mais c’est elle qui a poussé pour qu’on envoie des sondes ici, sur Saturne. Quand elles ont découvert du bernalium sur Mnémosyne, elle a fait en sorte que sa famille fasse partie des premiers pionniers à venir s’installer. C’est ce qu’elle m’a raconté. Je n’étais pas encore née.


    —Et tout ça à cause de ton amulette de dinosaure.


    —D’après ma mère, c’est un lien entre notre famille et Saturne. Alors pourquoi ne pas venir voir où ça allait nousmener?


    —Ça m’a l’air d’être une histoire à dormir debout, dit Jamie avec un sourire.


    —Peut-être. Mais ma mère est très superstitieuse. Comme tous les anciens soldats, apparemment.


    Jamie se sentait assez fier de lui. Il ignorait ce que tout cela signifiait, cette histoire de famille sur un vieux caillou, une planète dans le ciel, et des dinosaures. Mais c’était exactement le genre de puzzle alambiqué qu’aimait le Docteur. Et si c’était alambiqué, il y avait de grandes chances que ce soit lié au mystère de la zone de déplacement du continuum relatif, et à la façon dont le Tardis avait réagi à Phee la première fois. Il n’avait plus qu’à raconter tout cela au Docteur et le laisser faire le reste…


    Le sol trembla de nouveau. Impossible de s’y tromper:Jamie ressentit la secousse dans ses os, le long de sa colonne vertébrale.


    La tente gîta, ses murs de tissu parcourus de frissons. Un bol de soupe commença à tomber au ralenti, laissant échapper son contenu. Les adolescents cessèrent de jouer de leurs instruments, ou se réveillèrent et se redressèrent, regardant autour d’eux.


    —C’est une cheminée qui souffle, dit Phee.


    Elle était déjà debout, refermant sa combinaison avant de se diriger vers le sas.


    Jamie lutta pour se lever. La faible gravité lui joua un tour et il se retrouva à flotter dans les airs, emmêlé dans sa couverture. Nerveux, agacé, il l’appela:


    —Phee! ne sors pas!


    —Sam est là, quelque part.


    Jamie l’ignorait. Bien sûr, elle savait à tout moment où se trouvait son frère.


    Elle se détourna, passa le sas et disparut.


    


    Jamie se retrouva en moins d’une minute sur la surface d’Encelade. Il était le premier à sortir, après Phee. Il avait été le seul à porter encore sa combinaison, n’ayant plus qu’à la fermer.


    —Phee! lança-t-il, la cherchant des yeux, trébuchant sous l’effet de la gravité. Où es-tu?


    —Je la vois, dit une voix dans son haut-parleur, celle de Sam. Phee, descends de là.


    —J’essayais de te retrouver, répondit Phee. Je suis montée pour avoir une meilleure vue.


    —Où êtes-vous, bon sang?


    Puis Jamie vit Sam, un petit point dans sa combinaison, sur un tas de morceaux de glace, qui agitait les bras.


    —Elle est sur ta gauche, Jamie, dit-il. Au bout de la rayure de tigre.


    Jamie se hâta le long de la vallée. Il était frustrant d’essayer de courir, car il ne cessait de bondir du sol. Il finit par décider de faire de grands bonds, poussant de côté chaque fois qu’il atterrissait. Au bout du canyon, il distingua les énormes morceaux de glace brisés qui s’y empilaient.


    Le sol trembla de nouveau.


    Puis il aperçut Phee. Elle se tenait sur un bout de glace pas très imposant, qui rappelait à Jamie les forts des collines en Écosse, dont les gens disaient qu’ils avaient été construits par les fées.


    Devant ses yeux, la colline se mit à enfler.


    —Phee, c’est une cheminée, dit Sam. Une nouvelle. Et elle va exploser.


    Phee resta immobile. Elle semblait perplexe. Elle s’était fourrée dans les ennuis de façon très efficace.


    —Phee! appela Jamie d’une voix sèche. Parle-moi. Qu’est-ce que c’est, une cheminée?


    —Un geyser, répondit-elle. Par lequel jaillit l’eau liquide de l’intérieur de la lune. Tu sais, pour faire de la neige et l’anneau dans l’espace.


    —Ces rayures de tigre, ajouta Sam. Ce sont des failles dans la croûte. C’est là que se produisent les explosions.


    —Pardon! s’exclama Jamie, qui peinait à en croire sesoreilles.


    Il se rappela la «cheminée» qu’ils avaient survolée en scooter. Il l’avait comparée à une grosse ampoule éclatée. Il avait eu raison.


    —Sam, tu nous as emmenés là-dedans en sachant combien c’était dangereux?


    —C’est pour ça que c’est amusant, grand-père, rétorqua Sam d’un ton plein de défi, irritable.


    —Amusant? C’est ta petite sœur qui est là-haut! Que va-t-il se passer si le geyser explose? Elle va être ébouillantée?


    —Non. Ce n’est pas aussi chaud que cela. Mais elle va être soufflée dans l’espace, peut-être perdue…


    Le sol trembla de nouveau et Jamie vit des volutes argentées de vapeur monter autour de Phee, sur la colline.


    —Soufflée dans l’espace? Hors de question!


    Il chercha les scooters des yeux. Trop loin, pas le temps de les atteindre. Pas d’autre choix, mon gars! Il leva la tête, fit un pas en arrière et banda ses muscles.


    —Grand-père! tu vas voir…


    Il commença à courir, droit vers la colline. Il comprenait désormais comment ça se passait sur cette saleté de petite lune: ses jambes fonctionnaient tels des pistons, et il fonçait à toute allure sur la glace. Même les tremblements accrus ne lui firent pas perdre la cadence.


    —Grand-père! Tu vas voir!


    Il sauta, haut.


    Son élan l’entraîna en arc de cercle vers Phee, qui resta bouche bée. Mais ce vol dans l’obscurité lui semblait extrêmement lent, et il vit que la colline se craquelait sous elle, comme la coquille d’un énorme œuf. En suspension, il entendait les battements de son cœur, son souffle court. Il ne pouvait qu’espérer qu’il ne s’était pas trompé dans ses calculs. Et qu’il n’allait pas s’écraser la tête sur la colline. Et passer trop loin de Phee pour l’attraper…


    Non! elle était là, juste en dessous de lui, approchant très vite. Il se contorsionna pour faire pendre ses mains, et elle tendit les siennes.


    —Accroche-toi! On n’a qu’une seule chance…


    Le contact fut compliqué. Il saisit l’un de ses poignets, elle fit de même. Elle n’était pas très lourde mais leurs deux masses, soudainement additionnées, les catapultèrent cul par-dessus tête, rendant plus difficile de rester liés. En passant au-dessus de la colline, Jamie vit que la surface se craquelait, se désagrégeait là où Phee se tenait auparavant, et de grandes volées de particules de glace jaillirent.


    Ils atterrirent au bas de la pente la plus douce de la colline, dans un enchevêtrement de bras et de jambes. Jamie se releva le premier. Il l’entraîna à l’écart comme le reste de la colline s’effondrait et ils coururent sous une pluie d’échardes de glace. Sam surgit, les attrapa par le bras et les aida à atteindre la protection des gros blocs de glace au bout de lavallée.


    Blottie sous le mur blanc, Phee haletait violemment, les yeux écarquillés.


    —Merci, dit-elle à Jamie. J’étais bloquée, là-haut… J’ai cessé de réfléchir, l’espace d’une seconde… puis la surface a lâché et j’étais incapable de bouger…


    —Tout va bien, répondit Jamie, laissant son frère la prendre dans ses bras. Tu es en sécurité.


    Ainsi que ton amulette, songea-t-il, avant de repousser cette pensée, trop cynique. Il frappa Sam d’un doigt ganté.


    —Toi, à l’avenir, prends soin de ta petite sœur. Et maintenant on va s’assurer que tout le monde va bien, puis on va remballer et retourner aux scooters, avant de rentrer. C’estclair?


    Sam hocha la tête sans un mot.


    —Et nous allons appeler ceux de la Roue. Leur raconter ce qui s’est passé. Je peux rétablir les communications de cette combinaison?


    Phee, qui reprenait ses esprits, s’écarta de son frère.


    —Oui. Il y a une commande sur ton panneau de contrôle…


    Dès que Jamie eut ouvert un lien avec la Roue, ses oreilles s’emplirent de voix enragées. Quelqu’un avait fait exploser un appareil de forage, et Floriane Hart était en guerre.
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    Le matin où Jamie était censé rentrer d’Encelade, Zoé avait passé une nuit blanche chez Sam Laws, essayant d’analyser les données sur les résonances et les dessins des anneaux, qu’elle avait extraits des banques de mémoire de CAM. Une belle énigme, inédite, avec des données très étranges. Mais elle se sentait paralysée par la technologie informatique primitive de la Roue de glace.


    —Docteur, c’est comme essayer de faire du calcul tensoriel sur un boulier!


    —Voyons, inutile d’exagérer, Zoé. C’est une mauvaise habitude que tu as prise de Jamie. Vois cela comme un défi pour tes connaissances informatiques. J’ai toute confiance en toi. Et réveille-moi si tu découvres quelque chose d’un intérêt exceptionnel.


    Sur ces mots, il était allé se coucher.


    Si Zoé avait vaguement envisagé d’aller faire une sieste avant le début de la journée de travail de la colonie, cela fut rendu impossible peu avant l’aube, lorsque les lumières artificielles de la bulle s’illuminèrent progressivement, recréant un matin sur Terre. Elle sentit l’odeur du café fort et entendit des voix à l’étage du dessous.


    Elle frappa et se faufila dans la chambre du Docteur. Roulé en boule dans son lit, il ronflait si fort qu’il était étonnant qu’il ne se réveille pas lui-même.


    Elle prit un moment pour le regarder avec affection:ses cheveux noirs en bataille sur l’oreiller, son vieux manteau élimé accroché à une poignée de porte. Il voyageait depuis bien plus longtemps qu’elle et elle aimait le voir apaisé, même pour un instant. Ou peut-être, comme l’avait suggéré Jo Laws qui avait elle aussi été soldat, était-ce seulement qu’il avait l’habitude de prendre un peu de repos n’importe où et n’importe quand.


    Elle lui toucha doucement l’épaule.


    —Docteur.


    —Hmm… Hmm… Quoi? Victoria?


    —Non, Docteur, c’est moi, Zoé. Je pense que vous devriez vous lever. C’est une véritable apocalypse en bas.


    Il leva la tête, ouvrit un œil, écouta un moment.


    —L’apocalypse attendra.


    Il renfonça sa tête dans son oreiller et, en quelques secondes, il se remit à ronfler.


    Trop timide pour affronter seule les autres, Zoé retourna discrètement dans sa chambre.


    La journée était déjà bien entamée lorsque le Docteur finit par se lever, et Zoé le suivit en bas.


    —Bonjour bonjour! lança-t-il joyeusement, semblant ne pas avoir remarqué les traits tirés et les yeux fatigués de Jo Laws et Sonia Paley. Comment allez-vous? C’est du café chaud?


    —Presque, dit Zoé en vérifiant. Je vous en verse unetasse.


    Il s’assit à la table.


    —Je crois comprendre que vous avez des ennuis.


    —Je le crains, Docteur, répondit Jo Laws d’une voix faible. D’autres incidents.


    —Et cette fois-ci, ajouta Sonia, il n’est pas question du simple vol de quelques éléments.


    Elle sortit un écran, en tapota la surface et lui montra une image.


    Zoé se pencha pour voir. C’était un gros engin de chantier, avec une énorme vis sur sa proue, et des pneus de tracteur sur la coque et le toit.


    —De toute évidence, c’est un appareil de forage, dit-elle. Pour forer des puits? Il a été adapté à la basse gravité avec des pneus qui agrippent les murs.


    —Exactement, répondit Sonia. Mais regardez plus attentivement.


    Le milieu du corps de l’appareil était méchamment abîmé, déchiré par une sorte d’explosion.


    —Ah! dit tristement le Docteur. Pas le genre de choses qu’on peut ignorer.


    —Voilà, acquiesça Sonia. Et le pire, c’est que ça s’est produit dans l’une des bulles-ateliers du secteur Industriel. Sur la Roue, pas dans une mine. Ce ne sont plus de simples dégâts matériels, mais une menace à la vie humaine.


    —Bien sûr. Que comptez-vous faire?


    —Floriane Hart joue de sa position, confessa Sonia. Elle a pour elle des clauses contractuelles très strictes. J’ai dû accepter de procéder à un enchaudronnement.


    —Un quoi?


    —C’est un vieux terme de police britannique…


    —Un confinement, Docteur, coupa Jo Laws, l’air malheureux et honteux aux yeux de Zoé. On emmène tous les fauteurs de troubles potentiels à un endroit et on les y retient jusqu’à ce que le problème soit réglé, puis ils sontdéférés.


    —«Déférés». Et où a lieu cet «enchaudronnement»?


    —Sur la bulle Trinity, ici, sur Rés 3.


    Zoé fronça les sourcils.


    —N’est-ce pas celle qui a été détruite par une émeute?


    Jo soupira.


    —Eh bien, au moins, ils ne peuvent pas empirer les choses.


    —Mais qui sont ces «ils»? demanda le Docteur avec impatience. Hmm? Et qui sont ces potentiels fauteurs de troubles que vous «enchaudronnez»? Je pense pouvoir deviner. Une fois de plus, vous vous retournez contre vos enfants, n’est-ce pas, maire Laws?


    —Pas tous, répondit tristement Jo. Seulement ceux entre quinze et…


    —Honte à vous, la coupa sévèrement le Docteur. N’avez-vous donc aucune volonté face à Bootstrap et cette fichue Floriane Hart?


    —C’est une situation délicate, Docteur, dit Sonia avec un geste apaisant. Bootstrap a ses propres gardes, ici.


    Il l’évalua du regard.


    —Tandis que vous…


    —Je suis seule, Docteur, en termes de ressources du CSI. Je dois compter sur mes agents, qui sont tous des volontaires civils.


    —Vous êtes complètement dépassée. C’est bien ce que vous me dites?


    —C’est une remarque provocante, Docteur, et je me retiendrai d’utiliser un tel langage.


    —Oh, quel calme!


    —Doucement, Docteur, implora Jo Laws. Mes propres enfants sont impliqués. Pas ma petite Casey. Mais les autres…


    —Sam et Phee? demanda Zoé.


    —Le groupe revenant d’Encelade est arrivé dans la nuit, et a été envoyé directement dans les cellules de Trinity.


    —Quoi! s’exclama le Docteur en sautant sur ses pieds. Mais Jamie est avec eux! Il nous faut donc nous y rendre immédiatement. Allons-y, Zoé. (Il se dirigeait déjà vers la porte.) Et prends mon manteau!
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    Les écoutilles étaient verrouillées à chaque extrémité de la bulle Trinity, et gardées par des hommes de Bootstrap à l’air dur, vêtus de combinaisons noires portant le logo de l’entreprise sur la manche. Le Docteur et Zoé n’eurent pas le droit de passer et se retrouvèrent coincés dans un mastodonte spatial avoisinant, le réservoir d’essence d’un vieux XK5.


    Sonia Paley les avait suivis.


    —Nous maintenons l’ordre, assura-t-elle.


    —Oh, vraiment? rétorqua le Docteur. Et, à votre avis, quels dégâts irréparables subissent les âmes de ces enfants pendant que vous «maintenez l’ordre»? Nous pouvons au moins sortir Jamie de là, ce n’est pas un enfant…


    Cela s’avéra plus compliqué que ne l’avait prévu Zoé. Jamie n’était pas un résident de la Roue, il n’était pas officiellement accusé de délit mineur, et il était trop âgé pour entrer dans la même catégorie que les autres, comme le fit remarquer le Docteur. Mais il était aussi, comme le reste de l’équipage du Tardis, l’objet de soupçons vagues mais non résolus. Et Jamie lui-même n’était pas certain de vouloir sortir. Il semblait s’être attaché aux adolescents avec lesquels il avait fait cette escapade sur Encelade. Il refusait de les abandonner aux mains de ces «soldats anglais de Bootstrap», comme il les appelait. Zoé admira l’insulte colorée, bien qu’inexacte d’un point de vue chronologique.


    Il était grognon lorsqu’il fut escorté hors de Trinity, portant dans ses bras une combinaison pressurisée pliée ainsi qu’un surprenant paquet.


    —C’est encore grâce à toi, Zoé?


    —Remercie Sonia, pas moi, répondit Zoé, moqueuse. Franchement, Jamie! Après tous nos voyages ensemble, plus rien ne devrait me surprendre de ta part, mais il n’y a que toi pour visiter une lune désertée de Saturne et en revenir avec une cornemuse!


    Il baissa les yeux.


    —Och! ce n’est pas une très bonne cornemuse.


    Le Docteur les entraîna avec lui.


    —Oh! cessez de vous chamailler tous les deux, et trouvons un coin tranquille pour discuter. Nous devons décider de notre prochaine action.


    —Partir, déclara fermement Zoé lorsqu’ils furent seuls, cachés derrière une cloison rouillée. J’en ai assez de cet endroit atroce, avec ses règles atroces.


    —Je te comprends, Zoé, mais, tant que nous n’aurons pas résolu l’énigme de la zone de déplacement du continuum relatif qui nous a conduits ici, le Tardis refusera de partir, tu peux me croire.


    Le visage de Jamie s’illumina.


    —Aye, j’ai du nouveau à ce sujet!


    Il leur raconta rapidement sa conversation avec Phee au sujet de son amulette, et de son étrange provenance.


    —Je n’ai pas quitté ce petit bijou des yeux.


    —Jamie, c’est de l’excellent travail.


    —Je ne suis pas certaine de bien comprendre, Docteur, avoua Zoé. Qu’est-ce que cette «amulette»?


    —Je la soupçonne d’être un appât alterhistorique, Zoé.


    —Ah ah! fit Jamie, qui voyageait dans le temps depuis bien plus longtemps que Zoé. (Il sourit et pointa un doigt vers elle.) Je le savais.


    —Tu ne trompes personne, Jamie, rétorqua Zoé, moqueuse, tu ne savais rien du tout. Continuez, Docteur.


    —C’est un vieux tour, un mauvais tour, qui dépend d’une technologie temporelle d’un genre limité. Imaginons, par exemple, que vous vous retrouviez coincés sur une lune de Saturne, dont vous voulez absolument vous échapper, et que vous possédiez ce genre de gadget. Vous ne pouvez pas partir avec votre machine à voyager dans le temps, voyez-vous, elle n’est pas assez puissante, mais vous pouvez envoyer des témoignages, de petits objets, sur Terre. Ou plutôt, dans le passé de la Terre.


    —Pour quelle raison?


    —Pour manipuler l’Histoire, Zoé.


    —L’Histoire de l’humanité?


    —Ou de la créature intelligente qui y évolue. Il suffit d’y implanter un objet, une légende, un panneau indicateur, une promesse, en mentant autant qu’on le souhaite, mais il faut le faire loin dans le passé de l’humanité, afin de les diriger vers cette lune. Il faut que cela leur donne envie d’y aller. Et les humains, attirés par cet appât, en dépit de ce qu’ils auraient pu accomplir d’autre avec leur civilisation, distordent leur propre histoire afin de construire un programme spatial pour atteindre cette lune de Saturne. Et une fois arrivés, ilsdécouvrent…


    —Le pêcheur, conclut Jamie. Qui attend qu’on vienne le chercher.


    —Tout à fait, Jamie. Le plus beau, c’est que, du point de vue du pêcheur, les secours sont censés arriver dès que l’appât a été envoyé! Peut-être a-t-il fallu réécrire des milliers, des millions d’années d’Histoire pour les faire venir, mais le pêcheur s’en moque bien. En envoyant son appât le matin, onse prépare à être sauvé dans l’après-midi! Comme je le disais, ce n’est pas une pratique rare, mais elle est considérée comme contraire à l’éthique. Même par mon peuple, c’est dire!


    —Voilà pourquoi les prospecteurs sont d’abord venus sur Saturne, dit Zoé. Et non sur Jupiter, qui était un choix pourtant plus évident.


    —Tout à fait. Tout est dans le récit de Phee. La motivation a été implantée loin dans le passé de la famille Laws.


    —Il y a encore beaucoup de choses qui n’ont aucun sens.


    Jamie leva les yeux au ciel.


    —Ne t’inquiète pas. À force de voyager avec nous, tu vas t’y habituer.


    —Tu disais que, d’après Phee, c’est son arrière-grand-mère qui a découvert l’amulette dans un fossile, la griffe d’un dinosaure? insista Zoé, qui refusait de lâcher prise. Qui a dû se former il y a, oh! une centaine de millions d’années. Certainement bien avant l’extinction des dinosaures. Et bien avant que les humains soient autre chose qu’une possibilité théorique d’évolution!


    —Vois-tu, Zoé, lancer un appât alterhistorique est assez risqué, dit le Docteur. On ne peut jamais savoir de façon certaine que les gens dont on essaie d’attirer l’attention vont faire ce qu’on attend d’eux. Ni même qu’on va réussir à attirer leur attention. Je parle là d’espèces. Il y a eu des créatures intelligentes sur Terre avant l’humanité, Zoé.


    —Vraiment?


    —Oh! oui. Peut-être même des reptiles intelligents ont-ils survécu à l’extinction massive des dinosaures, j’en ai vu des preuves… Mais même eux se sont éteints il y a plusieurs millions d’années.


    —Je ne suis pas certaine de suivre.


    —Je crois que moi, si, dit Jamie. Imaginons que le pêcheur ait vécu il y a des millions d’années. Il voit ces reptations intelligentes sur Terre.


    —Des reptiles, Jamie.


    —C’est ce que j’ai dit. Il cherche à communiquer avec eux. Mais il se rate. Il envoie son appât trop loin, qui se perd à l’époque des dinosaures. Et quand c’est leur temps, les reptations le manquent.


    —Rep… Oh! peu importe.


    —Et, des millions d’années plus tard, il est ramassé par des humains. Peut-être n’étions-nous pas censés le trouver!


    Le Docteur eut un large sourire.


    —Bravo, Jamie! Oui, je pense que ça a dû se passer à peu près comme ça.


    Même Zoé était impressionnée. Mais il fallait qu’elle pose la question:


    —Mais alors, ce… pêcheur… a dû attendre pendant des millions et des millions d’années?


    —Ce n’est pas impossible, Zoé. Après tout, les machines peuvent être mises en mode veille. Et certaines espèces de bactéries peuvent survivre des millions d’années sous forme de spores…


    —Tout cela n’est que suppositions. Avez-vous la moindre preuve que cela se soit produit il y a des millions d’années?


    —Tu sais bien que oui, Zoé, dans les anneaux de Saturne! Voyager dans le temps requiert une énergie colossale. Ce n’est peut-être pas évident lorsque nous sommes dans le Tardis, mais c’est le résultat d’une technologie ancienne et évoluée. Beaucoup d’énergie, en effet. Et nous avons vu les indices d’un événement coûteux en énergie, destructeur, qui s’est produit dans les environs de cette planète il y a une cinquantaine de millions d’années, n’est-ce pas?


    Zoé comprit enfin.


    —La formation des anneaux. L’explosion d’une lune! Vous voulez dire que c’est un dommage collatéral d’une expérience sur le voyage temporel?


    —Oui. Très probablement. Et la lune que nous connaissons, Mnémosyne, n’est qu’un fragment d’un corps bien plus important qui a été détruit il y a très longtemps.


    L’esprit pratique de Jamie se concentra aussitôt sur des problèmes plus immédiats.


    —Quel est le lien avec l’emprisonnement des enfants et la destruction de machines de forage?


    —Excellentes questions, Jamie, qui ne trouveront leurs réponses que si nous nous rendons sur le site de ce prétendu «sabotage». Allons, allons!


    Le Docteur se détourna pour les emmener hors de la carcasse de la fusée.


    Zoé le suivit, mais pas Jamie.


    —Jamie? Que se passe-t-il?


    —Allez-y, répondit-il, raide. Laissez-moi rester et retourner là-bas. Ces gamins… ils ne sont pas mauvais, ni des criminels. Ils sont juste perdus. Et si cette Floriane Hart commence à s’en prendre à eux…


    —Jamie, Jamie. Tu as de bonnes intentions, mais nous ne pouvons pas sauver tout le monde, tu le sais. Nous devons les laisser régler leurs problèmes.


    —Aye, je sais. Mais je peux peut-être éviter que quelques coups partent.


    Le Docteur hésita. Puis il sourit, et tapota la joue deJamie.


    —Tu es un bon garçon, Jamie McCrimmon.


    —Garçon? Hmph. Un bon grand-père, peut-être.


    —Pardon?


    Mais Jamie avait déjà ramassé son sac, sa combinaison et sa cornemuse, et retournait vers l’écoutille.


    Le Docteur soupira.


    —Viens, Zoé, allons voir cela de plus près…

  



    Chapitre17


    Le tracteur endommagé se trouvait dans une bulle appelée Garage 4-4, dans le secteur quatre de la Roue, Industriel.


    Le Docteur et Zoé mirent un bon moment à y arriver depuis Trinity, bien que ce ne soit pas loin, car les gardes sinistres de Bootstrap postés par Floriane Hart bloquaient tous les sas. Lorsqu’ils traversèrent les modules plus techniques d’Industriel, Zoé regarda autour d’elle avec intérêt: les producteurs d’énergie, les processeurs de ressources, les recycleurs et nettoyeurs d’air et d’eau. L’une des bulles, l’Imprimerie, contenait un ensemble de grosses imprimantes de matière. Elles associaient méticuleusement des matériaux bruts selon des desseins précis, molécule par molécule, fabriquant un composant de machine couche par couche. C’était une application typique de l’économie de masse dans une colonie spatiale: avec les matériaux bruts nécessaires, elles fabriquaient n’importe quel composant de machine.


    Garage 4-4 était l’un des modules spécialisés dédiés à la manufacture comme à l’entretien de l’équipement de forage, et il servait à stocker les véhicules terminés: une rangée de véhicules fantastiques créés pour l’extraction, le traitement, le stockage et le transport des matériaux depuis une mine sur une lune de Saturne. Zoé aperçut quelques carcasses angulaires, des forêts de bras manipulateurs comme ceux de CAM, des gros pneus légers en maille métallique, des harpons et des pitons pour s’ancrer en raison de la faible gravité. Toutes ces formidables machines étaient estampillées du logo de Bootstrap Inc. Certaines étaient toutes neuves, attendant leur première mission, mais d’autres avaient été apportées pour être réparées et arboraient les cicatrices de leur dur labeur: des tôles déformées, des embouts carbonisés, des bras manipulateurs arrachés et des peintures écaillées. En passant devant ces vétérans, Zoé sentit l’odeur dérangeante de métal brûlé des matériaux exposés au vide. Elle s’en sentit étonnamment enthousiasmée.


    Ils arrivèrent devant le cœur des problèmes de la colonie. Le tracteur saboté était exactement comme sur les images qu’avait vues Zoé sur la table de Jo Laws. Une autre pièce d’équipement énorme et imposante, toute neuve, mais dont les entrailles avaient été arrachées par une explosion. L’épave était entourée d’une corde en interdisant l’accès, mise en place par les gardes de Bootstrap et certains des agents civils de Sonia Paley. Zoé vit que, dans la zone dégagée tout autour, des techniciens récupéraient des fragments soufflés par l’explosion et les disposaient sur le sol tel le diagramme d’une machine détruite, le premier pas pour essayer de comprendre ce qui s’était passé. D’autres hommes escaladaient la machine elle-même et se faufilaient à l’intérieur. De petits appareils sur roues s’aventuraient plus loin, équipés de bras préhensibles et de phares; des robots démineurs, peut-être, à la recherche d’explosifs supplémentaires.


    Sans la moindre hésitation, le Docteur passa sous le cordon et se fraya un chemin entre les débris distordus du tracteur. Zoé lui emboîta le pas, surprise de découvrir Luis Reyes sur les lieux. Près de la machine, avec un casque sur les oreilles relié à un câble, branché dans un accès de l’engin.


    Le Docteur se pencha, passa la tête dans le trou et renifla.


    —Méthane, ou des traces, du moins. Ce qui s’est passé ici est assez évident…


    —Oh! vraiment?


    Floriane Hart fit son entrée à grands pas, vêtue d’une combinaison protectrice et d’un casque de chantier. Elle était furieuse, pressée, déterminée et pourtant Zoé la trouvait toujours aussi belle.


    Le Docteur se redressa.


    —Oh! c’est vous. Eh bien, j’imagine que nous avions peu de chances de pouvoir vous éviter.


    Floriane posa un regard méprisant sur ses vêtements élimés, sans même chercher à s’en cacher.


    —N’oubliez pas que j’ai toute autorité ici.


    Sonia Paley toussa.


    —Une minute, Floriane. Cette colonie est toujours sous la juridiction du CSI…


    —Après un incident pareil, la coupa Floriane, et vous pouvez vous reporter au contrat d’entreprise qui régit cette installation, j’ai toute autorité. Je pourrais vous placer en détention d’un claquement de doigts, petit homme ridicule.


    —Je n’en doute pas. Et à quoi cela servirait-il? Oh! je n’ai pas de temps à perdre avec ceci.


    Il se pencha de nouveau et commença à se faufiler dans les entrailles détruites de la machine.


    —C’est dangereux, assena Floriane. Et vous n’avez pas d’autorisation.


    À quatre pattes, il poussa un soupir.


    —Non, c’est vrai, je n’ai pas «d’autorisation», je vous l’accorde. Mais je suis certain de ne courir aucun danger, si ce n’est celui de me faire un tour de reins.


    —Il pourrait y avoir des explosifs…


    —Oh! bien sûr que non. Ne sentez-vous pas le méthane? Il paraît évident que la détonation a simplement été causée par une mise en contact du carburant de la machine et des chargeurs d’oxydation. Cela suffit pour produire une explosion, inutile d’aller chercher plus loin…


    À mesure qu’il parlait, son pantalon fatigué disparaissait dans les ombres de la machine.


    —Laissez-le, dit Sonia à Floriane. Je suis sûre qu’il sait ce qu’il fait. Et votre précieuse sécurité n’aidera en rien si elle nous empêche de découvrir ce qui se passe ici.


    —En parlant de sécurité, rétorqua Floriane d’un ton sec, agressif, pourriez-vous me faire la liste des mesures inappropriées que vous avez prises pour répondre à cet outrage?


    Sonia, qui faisait de gros efforts pour retenir sa colère, commença à énoncer les étapes qu’elle avait suivies: un verrouillage de toutes les portes, une surveillance des armes, l’affectation de gardes aux réserves d’explosifs et aux écoutilles entre les modules, la rétention des enfants dans la bulle Trinity. Floriane remettait violemment en question chacun de ces points.


    Consternée, Zoé s’écarta de cette confrontation. Malgré la colère vertueuse de Floriane, Zoé avait l’impression que l’administratrice de Bootstrap appréciait la situation. En même temps, si cet accident lui permettait de prendre le pouvoir sur la colonie comme elle le désirait depuis longtemps, elle avait de quoi se réjouir.


    Luis Reyes était toujours présent. Concentré sur ce qu’il entendait dans son casque, il murmurait dans un micro attaché à son torse. Zoé le regarda tapoter le flanc de la machine abîmée, comme pour la réconforter.


    —Je ne m’attendais pas à voir l’Éthique planétaire ici, dit-elle en s’approchant.


    Il lui sourit. Luis était mince, les cheveux noirs, beau, sérieux, et parlait avec une pointe d’accent espagnol.


    —Il y a une autre victime ici, dit-il en posant la main sur le flanc de l’appareil. Le tracteur. Ou plutôt, l’intelligence artificielle qui le pilote.


    —Oh! comme CAM.


    —Ce corps de métal et de céramique a subi une blessure traumatisante, et, bien qu’il y ait des sous-routines pour supprimer ce que vous ou moi ressentirions comme de la douleur, la perte des fonctions est inquiétante. Tout comme cette incertitude quant à l’avenir. Cette carcasse peut-elle être réparée? Sinon, que deviendra l’esprit qui l’habite? Bootstrap, ou plutôt IntelligeX, le sous-traitant qui gère l’aspect robotique, dote toutes leurs intelligences artificielles de fortes volontés, pour remplir les objectifs de l’entreprise. En ce moment, cet esprit souffre de culpabilité, car il ne peut accomplir sa tâche. Une conscience artificielle.


    —Je ne savais pas que la Commission d’éthique planétaire essayait de protéger les esprits artificiels.


    —Oh! si. Sur Terre, certaines nations ont des lois pour les protéger. Ils ont des droits équivalents à ceux des humains. Le problème moral est de savoir s’il est correct de construire un esprit dans un dessein spécifique. La CEP essaie de voir plus loin, pour l’éthique. C’est la raison de notre présence ici. Vous ne serez pas surprise d’apprendre que plus on s’éloigne de la Terre, plus les abus sont importants. Nous avons connu des succès. Je pense que si nous n’avions pas fait pression, CAM aurait été éteint…


    Zoé ressentit une profonde admiration pour ce jeune homme intelligent, capable et même charismatique, sans pour autant bien le comprendre. Il avait voué sa vie à une cause difficile, complexe, voire impossible. Peut-être ne verrait-il jamais ses objectifs se réaliser. Et pourtant il était là, au cœur de la situation, à faire ce qu’il fallait, petit à petit.


    —Mais, dit-il, les progrès sont lents. Et cela amène les gens à agir de façon drastique


    Floriane Hart l’entendit et se tourna vers lui.


    —«Agir de façon drastique». C’est un bel euphémisme pour le terrorisme, n’est-ce pas? Quel nom se donne votre parti militant?


    —«Retour sur Terre» n’est pas mon…


    —Qui me dit que ce n’est pas là l’œuvre de l’un d’eux? Il ne serait pas difficile de s’infiltrer dans la colonie, n’est-ce pas?


    —Écoutez Floriane, vous ne pouvez pas faire des telles insinuations. Il n’y a pas la moindre preuve…


    Une toux discrète.


    Le Docteur sortit de sous la machine, le manteau éraflé, une jambe de pantalon brillant de ce qui semblait être du fluide lubrifiant.


    —Bien évidemment, vous n’avez pas avancé d’un pouce en mon absence. Je ne devrais pas en être surpris. Mais, Zoé, j’ai découvert quelque chose sur lequel j’aimerais avoir ton opinion. Ah! vous aussi, monsieur Reyes, si vous voulez bien.


    Zoé ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil à Floriane, comme pour lui demander l’autorisation.


    —Oh! allez-y, dit-elle, sarcastique. Plus on est de fous, plus on rit, surtout sur ma scène de crime. Dois-je vous faire porter du thé et des scones? ajouta-t-elle en imitant l’accent anglais du Docteur.


    —Oh, oui, merci! répondit-il en disparaissant de nouveau dans la machine. Et de la confiture de fraise, si vous en avez!


    Zoé et Luis échangèrent un regard, se mirent à quatre pattes et le suivirent.


    —Le pire, dit Zoé, c’est qu’il est très possible qu’il l’ait prise au sérieux…

  



    Chapitre18


    Le confinement empêchait les gens de sortir de la bulle, mais Phee n’eut aucun mal à faire le chemin inverse pour se faufiler à l’intérieur.


    Tout s’était déroulé très vite, et elle portait encore sa combinaison après son retour d’Encelade. Elle était rentrée plus tôt que les autres et était passée entre les mailles du filet, arrivant chez elle avant le début des mesures de confinement. Bien évidemment, Sam n’avait pas eu cette chance.


    À l’intérieur de la bulle Trinity, c’était le chaos. Des centaines de gens s’agitaient, dont peu étaient plus âgés qu’elle, et la plupart portaient les uniformes verts des rangs C. S’il y avait là la moindre figure d’autorité, elle restait invisible. On entendait un rire nerveux. De la musique, quelque part. Une partie de foot se déroulait même sur un champ de débris, entre deux bâtiments carbonisés. Mais la peur restait omniprésente, percevable dans l’air.


    Elle ne mit pas longtemps à trouver Sam. Il était avec sa bande de copains habituels, Dai, Sanjay et Mindy Brewer. Jamie McCrimmon était là, lui aussi, avec sa combinaison et, vision amusante, sa cornemuse sur le dos. Il avait l’air perdu, inquiet. Mais il adressa un sourire à Phee.


    Sam, lui, lui jeta un regard noir.


    —Que fais-tu ici?


    —Je viens te retrouver.


    —Ils ne t’auraient pas prise. Tu es une A.


    —Écoute, Sam, il faut qu’on en parle.


    —Parler de quoi? À qui?


    —Au sujet des Poupées Bleues. Voyons, Sam! tu sais aussi bien que moi que ce sabotage est leur œuvre, et qu’il n’a rien à voir avec nous. Nous devons sortir de là et tout avouer à maman, aller voir Floriane Hart et les autres, et leur dire. Les obliger à nous écouter.


    Il baissa sur elle des yeux emplis de pitié.


    —Phee, Phee, tu atteins des sommets de naïveté! Ils sont déjà au courant. Pour les Bleues.


    —Quoi?


    —Oh! bien sûr que oui. Mais ils vont continuer à jouer la comédie pour s’en prendre à nous. Phee, tu n’aurais pas dû venir ici. Ressors si tu le peux. Montre-leur ta belle couleur grise de A et ils te laisseront repartir.


    —Je refuse de te laisser.


    —Tu en es sûre? dit-il en regardant autour de lui. Dans un instant, nous allons tenter quelque chose.


    —Quoi?


    —Sortir, dit-il doucement.


    —Pardon?!


    —Nous n’avons pas à rester ici. Il nous reste de l’équipement de notre voyage sur Encelade. Et nous avons d’autres caches. Tu veux bien sortir, maintenant?


    Elle eut un frisson et resserra sa combinaison autour d’elle.


    —Je refuse de te laisser, dit-elle d’un ton sans appel.


    Jamie lui prit la main. Mais elle remarqua qu’il avait les yeux rivés sur l’amulette qu’elle portait autour du cou.

  



    Chapitre19


    Zoé se retrouva à ramper dans un passage grossier découpé par l’explosion au cœur de la carcasse du tracteur. Des éclats de métal acérés lui piquaient les mains et les genoux, des fluides gouttaient de tuyaux rompus et des câbles électriques encore sous tension pendaient autour d’elle. Leur progression était lente et prudente, bien qu’elle soit aidée par les torches de Luis, derrière elle, et du Docteurdevant.


    —Aïe!


    —Docteur? appela Zoé. Tout va bien?


    —Oh! oui, oui. De toute façon, j’en avais assez de ce manteau. Ne traînez pas, tous les deux, ne traînez pas.


    Il les conduisit au cœur de la machine, un réservoir largement déchiré qui empestait le méthane. Les dégâts étaient évidents: les surfaces étaient brûlées, les cloisons de métal fondues par la chaleur intense. Le Docteur s’appuya sur les talons et leur fit face d’un air sombre, les rides approfondies par la lumière artificielle.


    Luis regarda autour de lui.


    —J’imagine que c’est le cœur de l’explosion.


    —Tout à fait, jeune homme. Les réservoirs de carburant. J’ai trouvé le circuit altéré du réservoir oxydé. La détonation a été due à un simple fil raccourci. Élémentaire, vraiment, comme j’ai essayé de l’expliquer à MlleHart. Mais ce n’est pas cela que je voulais vous montrer. Regardez ceci, dit le Docteur en désignant une forme repliée sur elle-même sur le sol, juste au-delà de la portée de sa lampe torche.


    Zoé aperçut du bleu.


    Luis se pencha en avant pour voir et se détourna aussitôt, la main sur la bouche, pris de nausées.


    Zoé s’avança, le cœur battant, la peur croissante. Elle s’obligea à regarder attentivement la découverte du Docteur.


    C’était un corps. Humain, ou du moins, à forme humaine, se corrigea-t-elle. C’était évident de par sa forme, sa tête et ses quatre membres. Elle s’aperçut toutefois que l’explosion l’avait déchiqueté. L’un des bras avait été arraché et reposait loin du corps, avec une sorte d’outil serré entre les doigts. Un corps humain, de la taille d’un enfant, pas plus grand que Casey Laws. Et sa peau, ou ce qu’il en restait, ce qui n’avait pas été emporté par l’explosion, était d’un bleu vif.


    Le Docteur posa une main sur son épaule.


    —Tout va bien, Zoé. Tu t’en sors à merveille. Dis-moi ce que tu vois, ce que tu en déduis.


    —C’est notre coupable.


    —Je crains que oui. La main tient une pince électrique, celle du bras arraché. Elle a été prise dans l’explosion qu’elle a déclenchée. Comme je le pensais, aucun besoin de bombe: le sabotage était facile à réaliser, à partir du moment où on était assez petit pour se faufiler là-dedans.


    —Elle est bleue. La peau. Ce n’est pas un traitement de surface, ni de la peinture ni du maquillage. Là où la peau est déchirée, on voit bien qu’en dessous…


    Elle eut un haut-le-cœur.


    —Tout va bien, répéta-t-il. La réponse est évidente, n’est-ce pas? C’est l’une des créatures qu’ont vues les enfants, celles qu’ils appellent «Poupées Bleues». Nous-mêmes, nousen avons vu une, souviens-toi. Impossible de croire que les systèmes de surveillance dernier cri qui jalonnent cet endroit et la mine n’aient pas détecté ces créatures. Et pourtant les adultes ont décidé de s’en tenir au déni, que les enfants avaient des hallucinations ou des intentions malveillantes. Ha! vois-tu, Zoé, même la sage Phee Laws était au courant pour les Poupées et a essayé de conserver le secret, peut-être dans le dessein de protéger maladroitement son frère. J’ai été obligé d’en parler à Jo, mais je ne pense pas que Mmele maire ait décidé de s’en occuper immédiatement, et je la comprends. Il est difficile de se souvenir de qui sait quoi, n’est-ce pas? Mais c’est le résultat d’un système reposant sur la méfiance et le mensonge.


    »Et j’ai ici une preuve irréfutable et physique, mais nous n’en avons pas terminé avec notre analyse. Pas encore. Continue, Zoé. Que vois-tu d’autre?


    Elle prit une profonde inspiration avant de répondre:


    —Elle n’est absolument pas humaine. Regardez-la, Docteur. Aucun signe d’organes internes. Rien qui ressemble à ceux d’une personne, en tout cas…


    Sous une masse de tissus sans forme, déchirés, elle distinguait le scintillement du métal, profondément enfoui à l’intérieur du corps.


    —Non, en effet. Elle semble avoir été créée pour avoir une apparence humaine, ou du moins avec un modèle humain. Mais elle n’est pas humaine.


    —Pourquoi «créée»? Et non «née» ou «développée»?


    —Cette lueur métallique, là, dit le Docteur en pointant le doigt. J’ai l’intuition que c’est son squelette, ou l’équivalent, fait d’un composé de bernalium. Il me semble peu probable qu’une telle créature arrive naturellement au monde. Quoi d’autre? Allons, Zoé, tu oublies un détail.


    Abasourdie, Zoé baissa les yeux sur l’étrange corps. Elle avait la tête vide, les oreilles bourdonnantes. Quoi d’autre? Qu’attendait le Docteur?


    Ce fut Luis qui s’exprima le premier.


    —Ce n’est pas l’explosion de méthane qui l’a tuée.


    —Ah! Bien. Et comment le savez-vous?


    —Parce que cette grosse blessure au torse me rappelle un tir de blaster, expliqua Luis en la désignant. Je crains d’en avoir vu trop souvent au cours de ma carrière. Elle a été abattue avec un blaster, à bout portant. Puis le réservoir de méthane a explosé, frappant la créature du côté gauche. On voit des traces de brûlures sur la peau qui reste. Cela a dû la projeter sur le côté, arracher le… le membre…


    —Oui. Tout à fait. Bravo, monsieur Reyes, bravo.


    —Cette créature, dit lentement Zoé, après avoir préparé cette explosion, a été détectée…


    —Par un être humain, muni d’un blaster. Qui a abattu cette Poupée Bleue de sang-froid. Et a laissé cette explosion se produire.


    —C’est un miracle que la Poupée Bleue n’ait pas été détruite dans l’explosion, fit remarquer Luis en regardant les dégâts qui les entouraient. Peut-être abritée par hasard par unréservoir…


    —Oui. Notre tueur a dû espérer qu’il ne resterait rien d’elle. Car ce ne sont pas elles, les principales suspectes, n’est-ce pas? Pas pour quelqu’un qui essaierait de contrôler la Roue. De plus, monsieur Reyes, dites-moi, qu’arriverait-il aux forages sur Mnémosyne si l’on devait y découvrir une espèce indigène, apparemment dotée d’intelligence?


    —Ils seraient aussitôt arrêtés, répondit Luis sans la moindre hésitation. La vie passe en priorité. La loi interplanétaire est très claire sur ce sujet.


    —Et voilà une autre raison pour laquelle certains intérêts personnels préféreraient que cette créature et ses semblables restent un secret. Qu’elles accomplissent leurs sabotages bien pratiques, mais dans l’ombre, afin qu’on puisse blâmer quelqu’un d’autre.


    —Accuseriez-vous Floriane Hart, Docteur? demanda Zoé.


    —Le portrait est ressemblant, non? Mais je ne suis pas là pour accuser qui que ce soit, Zoé. Pas encore. Pas avant que nous n’ayons plus de preuves. N’oublions pas non plus cette histoire d’appât alterhistorique. Quel est le lien?


    —Le quoi? demanda Luis.


    —Comme je ne cesse de le répéter, dit le Docteur d’un air grave, il faut surtout que je me rende moi-même dans cette mine, pour voir ce qui s’y passe de mes yeux. Puis, peut-être…


    Un appareil accroché à la taille de Luis se mit à biper de façon urgente. Il baissa les yeux.


    —Nous avons un problème plus urgent, dit-il. Ce sont les jeunes, à la bulle Trinity.


    Zoé attrapa le bras du Docteur.


    —C’est Jamie. Que se passe-t-il?


    —Ils s’évadent!

  



    Chapitre20


    En sortant de l’épave, ils tombèrent en plein milieu d’un véritable affrontement entre Sonia Paley, Jo Laws et Floriane Hart. Jo était distraite par le flot de messages qu’elle recevait sur son communicateur.


    —Non! assena Sonia. Il est hors de question que vous employiez des mesures létales à l’encontre d’enfants! Si vos gorilles s’y essaient, je vous arrêterai et ferai ouvrir le feu à mes propres agents!


    Floriane les dominait de toute sa taille, les bras croisés et le sourire froid.


    —Mais ils essaient de s’évader de la bulle. En creusant dans le mur de glace! Non seulement ils vont à l’encontre des ordres de confinement, mais ils menacent aussi la sécurité de la colonie.


    —La seule qui menace la sécurité, c’est vous! rétorqua Jo. Vous et vos menaces de mutilation.


    —Mutilation? répéta le Docteur d’un ton outré en se relevant, époussetant son manteau déchiré. Que diable préparez-vous maintenant, Floriane Hart?


    —Mon raisonnement est très simple, répondit Floriane. Docteur, nous sommes une colonie spatiale luttant pour sasurvie.


    —Luttant pour ses profits, oui! se moqua Jo.


    —Et nous devons gérer un non-respect des lois à grande échelle. Nous n’avons ni la place ni les ressources nécessaires pour emprisonner tant de criminels. Tout le monde sur cette Roue doit travailler de façon productive. Et je propose un système de punition plus pratique.


    —Plus pratique? Oh, je vois! Comme dans l’Angleterre saxonne, j’imagine. Eux non plus ne pouvaient pas se permettre d’avoir des passagers, alors ils coupaient une main ou un pied! Est-ce là ce que vous proposez?


    —Rien d’aussi barbare… mais c’est l’idée. Un orteil, peut-être. Qui a besoin d’orteils en faible gravité? Bien sûr, tout cela sera réalisé sous supervision médicale.


    —Je peux déjà vous assurer que le docteur Omar et son équipe refuseront de coopérer, déclara Jo.


    —Et donc, intervint le Docteur, vous avez trouvé sage de parler de cela maintenant, Floriane Hart? Dans une atmosphère déjà électrique, dire à une centaine d’adolescents emprisonnés à tort que, s’ils ne se plient pas aux ordres, vous allez les mutiler? Niveau provocation, vous faites fort! Vous savez, je commence à me demander si vous n’avez pas provoqué toute cette situation.


    —Oh! ne dites pas n’importe quoi…


    —Est-ce votre moment, mademoiselle Hart? Vous servez-vous de cet incident avec le tracteur pour monter une sorte de coup d’État presque légal?


    —Docteur! appela Jo en lui tendant son communicateur. J’ai Jamie en ligne. Il veut vous parler.


    —Donnez-moi ça.


    Le Docteur saisit le communicateur. L’appareil n’affichait pas d’image, alors il le mit à son oreille.


    —Jamie?


    —Docteur? Je vous appelle du communicateur de ma combinaison…


    Zoé entendait des cris en arrière-plan, des bruits de course, des craquements, du verre se brisant, les sons de ladestruction.


    —Que se passe-t-il?


    —Ce sont les enfants. Ils commençaient déjà à s’agiter, mais quand on a commencé à leur crier des histoires d’orteils coupés…


    —Faites que Sam ne soit pas impliqué, murmura Jo Laws, les doigts croisés. Faites que Sam ne soit pas impliqué.


    —C’est le jeune Sam qui a pris la tête! Et la pauvre Phee s’est retrouvée entraînée, elle aussi.


    —Avec son amulette, souffla le Docteur.


    —Ils creusent dans le mur de glace, Docteur! Mais ils sont organisés, il faut le reconnaître. Tout le monde a une combinaison. Et il y a quelqu’un dehors avec tout un troupeau de ces petits scooters. Ils savent ce qu’ils font.


    —Même s’ils réussissent à sortir, Jamie, qu’espèrent-ils faire? Où iront-ils?


    —Ah, ils ont un plan! Titan, Docteur! Nous allons tous sur Titan! où que ce soit! Attendez… je crois que le mur cède enfin…


    Zoé entendit un craquement, comme une immense coquille d’œuf qui se brisait. Il y eut un rugissement de vent, quelques derniers cris, un hurlement. Le son mourut rapidement, à mesure que l’air s’échappait de la bulle.


    Puis le silence.


    Le Docteur les dévisagea tous, Jo, Sonia, Floriane, Luis et Zoé.


    —Je pense qu’une discussion s’impose. Non?

  



    Chapitre21


    Le lendemain du sabotage, alors que seize jeunes de la colonie, plus Jamie, étaient en route pour Titan, les chefs de ce que le Docteur tenait à appeler son «expédition de chasse à la Poupée» se rendirent dans la mine sur la lune, serrés dans une seule cage d’ascenseur: le Docteur et Zoé, Floriane Hart, le marshal Sonia Paley, le maire Jo Laws, et le docteur Sinbad Omar. Certains des agents de Sonia et des gardes de Floriane les suivaient dans une autre cabine. Du groupe de Zoé, seules Floriane et Sonia étaient armées, de blasters très laids. Floriane avait d’abord refusé tout net que le Docteur pose le pied sur «sa lune». Mais chacun lui avait tenu tête à son tour, et, comme elle ne pouvait pas arrêter l’expédition, elle avait décidé de l’accompagner.


    Zoé n’était encore jamais venue sur Mnémosyne, et le Docteur non plus. Elle ignorait ce qu’elle y trouverait, et la peur l’envahit lorsque la cabine commença à monter. La sensation de gravité disparut rapidement comme ils remontaient le rayon de la Roue. Zoé était heureuse de porter un harnais, accroché aux rampes des murs; ainsi, elle ne risquait pas de s’envoler. Au fur et à mesure de leur ascension, les détails de la lune, à l’envers dans le ciel au-dessus d’eux, se précisèrent: des plafonds peints en vert vif, des puits rappelant des piqûres noires, des routes et des chemins creusés dans la glace. Il y régnait une agitation constante, et des véhicules semblables à des cafards grouillaient partout. La Roue tournait selon un axe différent de celui de la lune, et les câbles des ascenseurs se terminaient sur une route compliquée en hauteur, qui faisait tout le tour de l’équateur de la lune.


    —Impressionnant paysage industriel, n’est-ce pas? murmura le Docteur en levant les yeux, vêtu d’une combinaison enfilée de façon inconfortable sur son manteau réparé à la va-vite. Ils ont une usine électrique à chaque pôle, par sécurité, bien sûr. Une énergie de fusion, utilisant comme carburant un isotope d’hydrogène récupéré dans l’atmosphère de Saturne. Grâce à d’énormes ramasseurs gérés par une autre branche de Bootstrap, Inc., sans doute. (Zoé ne répondit pas, et il lui lança un regard.) Tout va bien, Zoé? Tu es très silencieuse.


    —Jamie dirait que je devrais avoir l’habitude de tout cela. À force d’avoir vécu dans l’espace. Mais tout ceci est tellement fragile, Docteur.


    —Nous sommes à la frontière de cette époque, Zoé, dit-il doucement, afin qu’elle seule puisse l’entendre. Ils doivent s’adapter à mesure qu’ils avancent. Innover, improviser. Oui, c’est fragile. Mais je pense que ce sera le dernier de nos soucis quand nous commencerons à descendre dans cette mine là-haut, dans le ciel…


    La sensation de gravité avait complètement disparu. Il y eut un bref signal d’alarme avant que la cabine ne pivote. La Roue et la lune tournaient autour de la tête de Zoé.


    Elle ferma les yeux. Que diraient Leo Ryan, Gemma Corwyn et tous ceux de la Station Trois s’ils la voyaient vomir telle une Terrienne lors d’un saut suborbital? Elle ne se laisserait pas aller à cette faiblesse, c’était hors de question!


    


    La cabine se posa sur le rail équatorial avec une secousse, puis il y eut une sensation distincte de freinage comme il ralentissait afin de s’accorder à la rotation de la lune. Il roula ensuite vers une sorte de sas, parmi une dizaine qui jaillissaient du flanc d’un large bâtiment plat. Le monde s’était inversé. La lune était maintenant «en bas», sous les pieds de Zoé, et la Roue était une grande arche dans le ciel, fourmillant de détails avec ses bulles de glace et ses réservoirs métalliques.


    Tout le monde détacha son harnais et Zoé les imita. Le Docteur s’essaya à faire un pas et s’envola vers le plafond.


    —Oh, non!


    Jo Laws éclata de rire, tendit la main et le ramena en l’agrippant par le fond de sa combinaison.


    —La gravité de la lune est presque inexistante, dit-elle. Ne vous inquiétez pas. Il y a des poignées et des prises de pieds partout, accrochez-vous bien. Et maintenant, Docteur, Zoé, un peu d’orientation. Ce bâtiment est au-dessus de l’un des puits principaux que nous avons forés dans la lune. Ils sont désormais assez nombreux, et il existe aussi des cavités naturelles au cœur de la lune. Mnémosyne commence à ressembler à un morceau de gruyère. (Elle adressa un regard de défi à Floriane Hart.) Nous sommes venus ici car c’est dans ces puits sous nos pieds qu’ont eu lieu les dernières rencontres avec les Poupées Bleues. Il est temps de cesser de nier, Floriane.


    —Je tiens juste à faire connaître ma position, une dernière fois, répondit celle-ci d’un air moqueur. C’est une chasse aux ombres. Il n’y a pas ici de phénomène extraterrestre. Nos problèmes sont d’origine humaine. Et c’est là-dessus que devraient se concentrer tous nos efforts.


    —Il n’y a pas plus aveugles que ceux qui ne veulent pas voir, marmonna le Docteur. Jonathan Swift m’a dit cela un jour, et c’était un être humain bien plus intelligent que vous ne le serez jamais, Floriane Hart.


    Jo soupira.


    —Comme vous voudrez, Floriane. Gardons tous les yeux ouverts et la bouche fermée. (La cabine atteignit le sas et s’y scella.) Veuillez me suivre…


    Elle s’élança sur un fauteuil roulant léger et les conduisit dans le bâtiment brillamment éclairé, où les surplombaient d’énormes machines et des ouvriers, principalement vêtus du vert des rangs C, regardèrent les nouveaux venus avec curiosité.


    —Nous avons des distributeurs d’énergie, dit Jo en pointant le doigt, des imprimantes de matière, des processeurs de matériaux bruts, des nettoyeurs d’air. Il y a aussi un dortoir, un réfectoire, une infirmerie, bien que l’on s’occupe principalement de pourvoir aux besoins humains sur la Roue. Nous essayons de conserver les sas constamment pressurisés, avec de l’air respirable que nous fabriquons ici en extrayant de l’oxygène et du nitrogène de la glace de la lune. C’est plus facile de travailler ainsi. En fait, nous projetons de l’air dans les puits, les tunnels et les chambres naturels que nous n’avons pas encore explorés. Nous y envoyons des robots pour mettre des lumières et accomplir le travail préliminaire de repérage, afin de voir s’il est utile de s’y attaquer. Venez. Allons explorer.


    Elle les emmena jusqu’à un puits, brillamment éclairé, un gros trou rond dans le fin sol en céramique de l’atelier. Ses parois étaient de glace lisse, blanc-gris marqué de violet et de vert. Probablement des traces d’une chimie complexe, songeaZoé.


    —Nous allons devoir descendre, dit Jo.


    Elle en fit la démonstration en basculant simplement à l’intérieur, inquiétant Zoé, mais elle descendit lentement, tel un ballon, jusqu’à pouvoir attraper un barreau sortant de la paroi. Avec son fauteuil roulant sur le dos, passant d’un échelon à l’autre, elle était particulièrement gracieuse, pas du tout gênée par son absence de jambes.


    —Vous avancez avec les barreaux. Il y a aussi des prises pour les mains et les pieds dans la glace. Même si vous tombez, votre descente sera si lente que vous vous rattraperez facilement. Nous pouvons vous donner des cordes de sécurité. Nous avons tendance à les déconseiller.


    Des cordes, je vous en prie! supplia silencieusement Zoé.


    —Ce ne sera pas nécessaire, répondit sèchement le Docteur. Y allons-nous?


    Ils se mirent en rang pour suivre Jo dans le trou.


    Sinbad Omar s’avança silencieusement près de Zoé.


    —Ne vous inquiétez pas, murmura-t-il. Je vais passer devant vous. Je vous attraperai si vous tombez. Ce qui n’arrivera pas.


    —Merci, répondit-elle, gênée.


    Lorsque ce fut son tour, Sinbad descendit sans hésitation et s’agrippa d’une seule main.


    Zoé se força à le suivre. Sa chute dans les airs était pareille à un rêve. Elle avait tout le temps d’attraper un barreau, et elle n’avait aucun mal à soutenir son poids d’une seule main, à s’équilibrer sur un pied. Ils avancèrent de façon constante, toujours en ligne. Ils passèrent des fissures dans la paroi, des couloirs horizontaux qui partaient des deux côtés. Zoé entendait parfois le ronronnement d’une machine, l’écho de voix humaines venant des autres puits. Elle aurait pu se sentir en sécurité si le puits sous ses pieds, aux parois droites et éclairées, n’avait pas semblé infini.


    —Je pense que nous sommes tous à cran, lui lança Sinbad. Je sais que Jo s’inquiète terriblement pour les enfants, et surtout pour Phee et Sam. Elle est probablement venue pour ne pas rester oisive.


    —Pourquoi êtes-vous là, docteur Omar?


    —Appelez-moi Sinbad. Je n’étais pas médecin, au début. J’ai un diplôme en biologie, anatomie, physiologie et biochimie humaines, tout ça. Mais les premiers cadres à venir sur la Roue devaient avoir de multiples spécialités. Nous n’étions pas très nombreux, et nous avions au minimum deux emplois. Nous sommes des rangs A. Je me suis spécialisé enmédecine.


    —Et aujourd’hui…


    —Les blessures directement liées à cette histoire de Poupées Bleues sont de nature biochimique. Une réorganisation des tissus humains au niveau moléculaire qui produisent cette étrange… carapace non humaine. Alors je suis venu avec ma casquette de scientifique. Mais, ces derniers temps, je me vois plus comme un médecin. J’ai découvert que cela me plaisait.


    Zoé songea qu’il devait être un bon médecin, du moins quant à son comportement avec les patients. Avec sa gentille attention, il l’avait distraite du fait qu’elle était déjà si bas que l’entrée du puits n’était plus qu’un point lumineux au-dessus de sa tête, mais le fond était encore hors de vue, loin dans les profondeurs…


    —Là! lança la voix de Sonia.


    Zoé entendit le sifflement d’un tir de blaster, sentit l’odeur de l’ozone dans l’atmosphère desséchée. Surprise, elle baissa les yeux.


    Sonia était accrochée par une main à l’ouverture d’un tunnel latéral, le blaster au poing.


    —J’en ai vu une, j’en suis sûre! De la taille d’un enfant, et bleue!


    —Et vous lui avez tiré dessus! éclata le Docteur. Oh, marshal, qu’avez-vous fait?


    Avec une grâce surprenante, il remonta le puits avec une main, aussi vif qu’un saumon.


    —Nous sommes là pour étudier ces créatures, pas pour leur tirer dessus! Et essayez donc de trouver une explication rationnelle à ce témoignage, Floriane Hart!


    Il se faufilait dans le tunnel, et bientôt son pantalon à carreaux ainsi que ses pieds bottés dans leur combinaison disparurent.


    —Docteur, revenez! appela Jo.


    Mais Zoé savait qu’il n’en ferait rien, pas avant d’avoir trouvé ce qu’il était venu chercher. Sans hésiter, elle s’élança à sa suite.


    —Nous devons l’accompagner. Venez, Sinbad!


    Le médecin éclata de rire et s’engagea dans le tunnel après elle.

  



    Chapitre22


    Le tunnel latéral était juste assez haut pour que Zoé puisse y courir debout, mais plus étroit et grossièrement taillé que le puits vertical. Les lumières, des globes enchâssés dans le mur de glace, étaient largement espacées et laissaient des étendues d’ombre inquiétantes. Il y faisait plus froid. Zoé ne courait pas réellement, bien sûr, elle se propulsait en avant en s’agrippant aux barreaux situés dans les murs, bien écartés les uns des autres, et en pédalant de ses pieds bottés sur le sol. Et pourtant elle avançait vite. Elle jeta un regard en arrière et vit qu’ils la suivaient tous, conduits par Sinbad et Jo derrière lui.


    Elle arriva à une sorte de croisement, une pièce grossière de laquelle partaient trois autres tunnels. Le Docteur n’était pas en vue.


    Sinbad se hissa à son niveau.


    —Par où? demanda-t-il.


    —Je connais le Docteur, il a dû nous laisser une indication.


    Sinbad tapota l’épaule de sa propre combinaison et une petite lampe s’y alluma. Il découvrit rapidement une flèche jaune, griffonnée à la hâte, qui désignait l’un des couloirs. Il toucha le mur, et en retira ses doigts couverts de poussière jaune.


    —Qu’est-ce que c’est, de la craie?


    Zoé eut un large sourire.


    —C’est bien le Docteur. Allons-y! dit-elle en se précipitant.


    —Que fait-il avec un morceau de craie jaune? Nous sommes sur Saturne!


    —Dans ses poches… Vous ne voulez pas savoir ce qu’il y a dans ses poches. Regardez, n’est-ce pas une autre flèche?


    Cette fois-ci, le tunnel les conduisit à une pièce plus large, presque sphérique. Les lumières y étaient rares, les ombres nombreuses.


    Zoé la traversa rapidement, accompagnée de Sinbad.


    —Est-ce une cavité naturelle?


    —Non, elle a été travaillée, dit-il en pointant le doigt. Vous voyez ces traces sur les murs? Les mineurs se sont frayé un chemin au cœur de la lune, à la recherche des concentrations d’éléments biochimiques et de minéraux, surtout du bernalium. Et lorsqu’ils trouvent un filon, ils l’exploitent jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien.


    Une autre marque de craie avait été gribouillée sur le mur opposé. Ils se précipitèrent dans d’autres passages, suivant d’autres flèches… Elle entendait derrière elle les voix des autres, qui la suivaient toujours.


    —N’ayez pas peur de vous perdre, dit Sinbad. Ces tunnels sont un vrai labyrinthe, qui change au rythme de l’avancée du travail et de l’augmentation des puits. Mais votre combinaison possède un mouchard, une balise qui permet de vous retrouver. De plus, il vous suffirait de suivre les flèches du Docteur à l’envers.


    —Oh! je ne me perds jamais, répondit Zoé. J’ai une mémoire absolue. Je me souviens de tout.


    Si elle fermait les yeux, elle était capable de visualiser l’intérieur de la lune, avec une carte en trois dimensions des tunnels qu’elle avait empruntés ou aperçus.


    —Absolue, hein? Je suis impressionné. C’est un sacré atout.


    —Ce n’est qu’une question d’entraînement.


    —J’imagine que ça vous donne l’impression de contrôler… Vous avez vu ça?


    Il regardait en arrière, dans le tunnel qu’ils remontaient.


    —Quoi?


    —Un éclair… Quelque chose de bleu… C’est entré dans la lumière, dans ce tunnel, avant de disparaître de nouveau. Ça devait venir d’un passage latéral.


    —Je n’ai rien vu. Mais les autres le suivent. Regardez!


    Jo, Sonia et Floriane, les torches visibles, s’engageaient dans un passage enténébré.


    —Nous devrions aller avec eux.


    —Non! nous devons retrouver le Docteur.


    Mal à l’aise, Sinbad hocha néanmoins la tête.


    —Très bien. Venez.


    Ils s’élancèrent en avant, laissant les autres derrière eux.


    Trois dans un sens, trois dans un autre, songea Zoé. C’était comme s’ils avaient été séparés de façon intentionnelle…


    Le tunnel s’ouvrit brusquement sur une pièce plus large, irrégulière et grossièrement taillée, de toute évidence naturelle. Sinbad tendit le bras pour empêcher Zoé de s’avancer.


    La jeune fille resta immobile, le souffle court. Les lumières étaient encore moins nombreuses, les ombres plus grandes, et ses yeux s’ajustèrent peu à peu à l’obscurité. La pièce n’était qu’une grande bulle dans la glace, peut-être le résultat de l’explosion d’une poche de gaz lorsque la lune s’était formée. Des formations de glace émergeaient des murs, telles des sculptures accrochées au hasard, des formes fantastiques à faible gravité, cristallines et vésiculaires. C’était presque beau dans les lumières éparses.


    Beau, et reflétant des éclats d’un bleu royal.


    C’est alors qu’elle les vit. Des Poupées Bleues, deux, cinq, dix, une douzaine. Toutes identiques, à première vue. Toutesinertes, les bras le long du corps, les yeux et la bouche fermés. Telles des poupées, des mannequins de la taille d’enfants, éparpillées dans la cavité, allongées, debout ou appuyées sur les murs, comme placées au hasard. Aucune ne bougeait, aucune ne semblait avoir remarqué la présence des intrus.


    Sinbad attrapa la main de Zoé. Sa paume était sèche, et elle sentait son pouls régulier. Il était une présence rassurante.


    —Je pense que nous devrions…, murmura-t-il.


    Les Poupées s’animèrent.


    Toutes en même temps. Leurs yeux et leur bouche s’ouvrirent, leurs membres fins et flexibles pliés à des angles défiant la nature.


    Les Poupées s’élancèrent dans les airs et sur les murs, complètement silencieuses. Elles produisaient des sons légers de glissement de plastique en touchant les parois de glace.


    Et elles arrivaient de partout, d’en haut, d’en bas et des côtés. Convergeant vers Zoé et Sinbad, qui n’osaient pasbouger.


    —Restez immobile, souffla Sinbad d’une voix tendue. Si nous ne bougeons pas, peut-être nous laisseront-elles tranquilles…


    Elles étaient toutes proches. Zoé essaya de ne pas reculer. Elles rappelaient vraiment des poupées, avec leur corps de la taille d’enfants et leur visage vide, juste esquissé. Mais c’étaient les différences qui étaient les plus dérangeantes: pas de nez, des yeux noirs sans vie, une bouche en fente, pas de lèvres, des dents telle une rangée d’aiguilles. Et elles ne se déplaçaient pas de façon naturelle, les bras et les jambes pliés selon des angles impossibles, comme s’il n’y avait pas d’os sous cette peau bleue.


    Et voilà que l’une d’elles la touchait. Elle passait la paume de sa main sur la joue de Zoé. Cette main rappelait une pagaie, une nageoire, avec un pouce mais les autres doigts fusionnés. La peau était douce, ni chaude ni froide. Zoé resta aussi immobile que possible, grimaçant à chaque contact. Son esprit était empli des images qu’elle avait vues de l’homme à l’infirmerie, ce bleu inhumain qui lui recouvrait les jambes, la transformation de sa chair…


    La Poupée lui faisait face, sa tête devant la sienne. Zoé voyait son visage se refléter dans ces yeux vides. La tête se penchait pendant cet examen, passant d’un côté à l’autre.


    Et soudain les Poupées se dirigèrent toutes vers elles, la touchèrent avec leurs mains, leurs pieds, leurs visages. Elles étaient tels des papillons de nuit, des insectes, qui s’agitaient autour d’elle, d’énormes papillons bleus qu’elle aurait voulu chasser d’un geste. Elles sifflaient. Et, devant elle, une bouche ouverte, des dents pointues qui s’approchaient de son visage.


    Zoé hurla.


    Elle fut tirée en arrière. C’était Sinbad, qui agitait un bras musclé pour repousser les créatures, se frayant un chemin dans la caverne et entraînant Zoé avec lui. L’espace d’un instant, elles s’accrochèrent à la jeune fille, à ses bras, ses jambes, son cou, elle sentit même des mains-nageoires se perdre dans ses cheveux. Mais elles finirent par la lâcher brusquement, et elle s’enfuit avec Sinbad.


    Ils se retournèrent une fois arrivés à l’autre bout de la caverne, dos au mur. Les Poupées Bleues ne les avaient pas suivis. Elles s’étaient entassées dans le tunnel que venaient de quitter Zoé et Sinbad, se pressant les unes contre les autres comme une bonde grotesque à multiples membres.


    —Bien, dit Zoé, nous ne repartirons certainement pas par là.


    —Casey Laws, dit Sinbad.


    —Oui?


    —Je suis son médecin de famille… Ces visages. Ils me rappellent Casey Laws. Comme une version simplifiée et esquissée de son petit visage. Ça ne peut pas être une coïncidence, n’est-ce pas?


    —J’imagine que non, répondit Zoé en regardant autour d’elle.


    Il y avait une autre entrée de tunnel à quelques pas, marquée d’une autre flèche jaune.


    —Regardez! le Docteur est passé par là. Au moins, nous pouvons le suivre. Il a dû passer devant ces créatures, lui aussi.


    —Ou elles l’ont laissé passer.


    —Comment ça?


    —Réfléchissez. Nous en avons aperçu une tout à l’heure, qui a entraîné Jo Laws et les autres. Celles-ci nous sautent dessus, et bloquent le passage.


    —Alors…


    —Alors, ces Poupées Bleues nous ont suivis, dit-il fermement. Elles nous ont dirigés. Elles nous ont séparés de Jo et des autres. Et maintenant elles nous ont piégés. Quoi qu’elles soient, humaines ou non, biologiques ou non, ces bestioles sont intelligentes. Écoutez, je ne cherche pas à vous faire peur. Cette lune est un dédale, il y a toujours une autre sortie.


    Zoé mit sa peur de côté, déterminée.


    —Nous nous occuperons de cela plus tard. Nous devons d’abord retrouver le Docteur. Venez.


    Et elle s’engagea dans le tunnel.

  



    Chapitre23


    D’autres détours, d’autres tournants, des couloirs lisses taillés de la main de l’homme, des crevasses naturelles, des cavernes et des failles. Zoé se fit la réflexion que cette lune était un véritable morceau de gruyère. Mais elle continuait de construire sa carte en trois dimensions. Cette réalisation croissante la ravissait, même si elle ne représentait que les endroits qu’ils quittaient, et non celui où ils devaient se rendre. Et pour le moment, du moins, il n’y avait aucune trace des Poupées Bleues.


    Ils traversèrent une autre caverne, où des formations sortaient des murs, semblables à des stalactites et des stalagmites sur Terre, mais celles-ci poussaient dans tous les sens…


    Un frisson étrange emplissait l’air. Le sol s’agita, comme sous l’effet d’un tremblement de terre, assez puissant compte tenu de la faible gravité pour les projeter dans les airs tels des pois sur la peau d’un tambour. Certaines des formations de glace se brisèrent avec des craquements et tombèrentlentement.


    Floriane avait mentionné des perturbations gravitationnelles au cœur de la lune. Zoé imagina ce qui se trouvait au centre de Mnémosyne, quoi que ce puisse être, se tournant et se retournant, secouant son corps.


    Lorsque le choc fut passé, Sinbad et elle quittèrent rapidement cette pièce, suivirent un autre tunnel creusé et pénétrèrent dans une grande caverne aux murs sombres, l’une des plus vastes qu’elle ait vues…


    —Zoé.


    La voix calme du Docteur, sortant des ténèbres, la cloua sur place. Elle était à mi-chemin du centre de la caverne. Sinbad se tenait quelques pas derrière elle. Et devant, dans la semi-obscurité, le Docteur, avec son manteau chiffonné dans sa combinaison transparente, assis calmement sur un morceau de glace. Quelques lampes brillaient sur les murs, offrant une lumière chiche.


    Mais les parois étaient étranges, tout comme le plafond, et le sol. Ils étaient recouverts d’une matière brillante, scintillante et ondulante.


    Brillante de bleu, dans la lumière tamisée.


    Les Poupées Bleues étaient absolument partout, accrochées aux murs, entassées sur le sol. Pas une petite dizaine, non. Des centaines. Et même au plafond, rassemblées telles les statues peintes d’une chapelle du Vatican. Ou telles des chauves-souris, songea Zoé, mal à l’aise, d’énormes chauves-souris suspendues. Aucune ne bougeait.


    Aucune, excepté un petit groupe droit devant elle, lui coupant l’accès au Docteur. Quatre, cinq, six Poupées attendaient, comme un groupe d’enfants humains concentrés sur un jeu. Une septième était allongée devant elles. Elle était aussi inerte que les autres, mais il y avait autre chose, de plus profond, qui disait à Zoé qu’elle était morte… ou détruite de façon irrémédiable? Elle en savait trop peu sur ces créatures pour pouvoir utiliser le bon terme: celui s’appliquant aux humains ou celui pour les machines?


    Puis elle sentit une odeur âcre, comme du plastique brûlé.


    —Docteur?


    —Tout va bien, Zoé. Je ne pense pas qu’il nous arrive quoi que ce soit tant que nous ne les inquiétons pas. Cela fait un moment que je suis là, assis sur ce bloc de glace vraiment froid, et elles ne m’ont rien fait. Et si tu venais me rejoindre? Tu vois comment j’ai contourné ce groupe central… Oui, comme ça, par la gauche. Vous aussi, docteur Omar. Je ne pense pas qu’il y ait de raison de s’inquiéter.


    Zoé s’avança, effectuant chaque pas lentement et avec précaution, s’assurant de ne pas marcher sur les corps allongés face contre terre tout autour d’elle. À mesure qu’elle s’approchait du groupe central, l’odeur atroce de brûlé s’intensifiait.


    —J’imagine que c’est sur celle-ci que Sonia a tiré…


    —Je le crains, oui.


    Il y eut de l’agitation, tout autour d’eux. Zoé s’immobilisa. Elle aperçut du mouvement au-dessus d’eux, en dessous, à gauche et à droite. Des membres bougeaient tels des serpents sur les murs et le plafond. Une centaine de corps bleus, tous identiques en apparence, se mouvant et se tortillant comme un seul, sans qu’un mot soit échangé. C’était inquiétant, sans rien d’humain. Et s’arrêta aussi soudainement que ça avaitcommencé.


    Zoé vit qu’un chemin dégagé existait toujours, un moyen de rejoindre le Docteur, et elle s’y précipita. Il tendit les mains et elle les saisit avec soulagement, se laissant attirer près de lui.


    Mais Sinbad ne suivit pas.


    —Je crains d’être coincé, dit-il.


    Il se tenait sur un carré de sol vide, entouré d’une mer de Poupées Bleues qui s’était refermée autour de lui.


    —Je suis certain que vous êtes parfaitement en sécurité, dit le Docteur avec un calme glacial.


    —Je pourrais probablement sauter et…


    —Peut-être plus tard, quand nous aurons besoin d’avoir recours à de telles mesures. Je vous rappelle que nous sommes là pour étudier ces créatures.


    —Très bien.


    Précautionneusement, lentement, sans faire de mouvements brusques, Sinbad s’assit, les jambes croisées.


    —Docteur, gronda Zoé, vous n’auriez pas dû partir comme ça.


    —Je savais que tu me suivrais, répondit le Docteur. Et je t’ai laissé des messages. Les signes à la craie.


    —Oui, nous les avons vus.


    —Nous avons véritablement abattu cette pauvre créature, tu sais, Zoé. Je n’en veux pas à Sonia Paley, j’imagine que c’était une réaction instinctive. Surtout dans l’environnement de contrôle et d’affrontement qu’a peu à peu créé Floriane Hart. J’ai suivi celle que nous avons blessée. Elle n’est pas allée bien loin, mais d’autres sont ensuite arrivées pour la porter. Je les ai vues et suivies, du mieux que je pouvais. Il me semble qu’on a déjà observé un tel comportement. Puis elles sont arrivées ici, dans cette caverne, et… tu peux le constater de tes yeux.


    —Elle est morte.


    —Je le crains. Un autre petit poids pesant sur la conscience de l’humanité, hein? J’ai bien pensé à récupérer le corps pour l’analyser. Je suis certain qu’une autopsie nous en apprendrait énormément; ce spécimen est moins abîmé que celui que nous avons découvert dans le tracteur sur la Roue.


    —Pourquoi ne l’avez-vous pas fait?


    —À cause des autres. Regarde-les, Zoé. Regarde.


    Les six Poupées entourant leur compagne étaient assises en cercle, comme des enfants jouant au jeu des statues. Mais régulièrement l’une d’elles tendait la main et soulevait un bras inerte, touchait la bouche ouverte, ou secouait le corps. Doucement, presque avec curiosité.


    —J’ignore quel genre d’intelligence anime ces créatures. Peut-être un esprit collectif. Ou peut-être sont-elles comme des marionnettes, contrôlées d’ailleurs. Mais sur un plan individuel je peux te dire que, d’après mon observation, cene sont pas de simples animaux. Elles comprennent la mort. Elles pleurent leur compagne décédée. Et seule une poignée d’animaux en sont capables sur Terre: les chimpanzés, les dauphins, les éléphants…


    —Et l’homme.


    —En effet. Et c’est pour cela que je n’ai pas pris le corps. Pas tout de suite, du moins. Par respect.


    Sinbad frissonna.


    —Brrr! Honnêtement, je préférerais être assis avec vous deux. Qu’elles soient conscientes ou non, ces choses me donnent froid dans le dos.


    —Restez immobile, docteur Omar.


    Cette nouvelle voix était un défi pur, et aisément reconnaissable.


    Le Docteur regarda autour de lui.


    —Floriane Hart? C’est vous?


    —Tout à fait. Vous avez été difficile à trouver. Mais vous nous avez conduits tout droit au nid des monstres. Bienjoué.


    Et elle leva son blaster.


    —Non! cria le Docteur. Pas de nouveau! Ne tirez pas!


    Il y eut un crépitement. Des corps bleus, brûlés et déchirés, s’envolèrent pour aller s’écraser contre les murs.


    Les Poupées Bleues s’animèrent comme un seul être. Elles se levèrent des murs et descendirent du plafond en sifflant, une horde fourmillante, les corps glissant les uns sur les autres. L’air en était rempli. Sinbad Omar poussa un cri lorsqu’elles lui passèrent dessus, et il tomba.


    —Ta combinaison! lança le Docteur à Zoé. Ferme-la! Maintenant!


    Elle obéit, descendant la visière au moment où les corps bleus la percutaient. Elle lutta pour se relever, escaladée par les Poupées Bleues qui s’accrochaient tels des singes. Mais le Docteur lui saisit la main et, avec une force surprenante, l’entraîna vers Floriane et les autres. Zoé vit qu’il avait réussiàse saisir du corps de la Poupée Bleue, le balançant sur son épaule.


    Ils passèrent devant Sinbad. Il essayait de se relever au milieu d’une vague de Poupées, dont les mains et les dents le tiraient en arrière. Son regard croisa celui de Zoé, et elle tendit la main. Mais sa combinaison avait été déchirée, et ses doigts nus étaient déjà mouchetés de bleu. Elle tenta malgré tout de l’attraper, mais le Docteur l’emmena au loin.


    Ils durent éviter une pluie de tirs de blaster pour sortir de la caverne. Suivant les ordres criés par Floriane, une nouvelle salve fit tomber un morceau de plafond, enfermant les Poupées à l’intérieur. Mais ce barrage ne tiendrait pas longtemps. Zoé voyait déjà des mains bleues pousser, passant entre les morceaux de roche et de glace. Ils tournèrent les talons et s’enfuirent en courant.

  



    Chapitre24


    Seize enfants de la Ceinture de Mnémosyne tombèrent dans l’atmosphère grenat de Titan, leurs propulseurs brûlant comme des allumettes. Et James Robert McCrimmon, vétéran de la bataille de Culloden, avec une cornemuse dans son sac à dos, les suivit.


    Il leur avait fallu vingt-quatre heures pour s’éloigner autant de la Roue, et Titan était passé d’un point brun à une boule rappelant une orange dans le ciel, pour devenir cette énorme sphère uniforme sous ses pieds. Encore une fichue lune! Jamie n’était pas un lâche, mais c’était une expérience de taille, même à l’égard des aventures qu’il avait vécues depuis qu’il avait quitté l’Écosse avec le Docteur. Il aurait voulu que ce dernier soit présent, ainsi que Zoé, avec les murs robustes du Tardis autour de lui, au lieu de se retrouver nu dans l’espace avec un groupe de gamins. Encore une fois, Sam avait coupé les systèmes de communication de leurs combinaisons, rendant impossible de contacter le Docteur ou qui que ce soit sur la Roue.


    Son scooter trembla, et il le sentit se cabrer. Les propulseurs claquèrent, le secouant, et les produits recrachés jaillirent en fins fils scintillants.


    —C’est normal, lança Phee Laws. Le scooter se dirige tout seul, il sait quoi faire.


    Regardant autour de lui dans le ciel empli de scooters, Jamie la repéra aisément, le gris de son uniforme de rang A visible à travers sa combinaison.


    —Normal, tu dis? Pour moi, «normal», c’est un morceau de haggis, un petit verre et une bagarre avant d’aller se coucher. Pas cette… cette chute.


    —Nous entrons déjà dans l’atmosphère, expliqua-t-elle calmement. Celle de Titan est bien plus étendue que celle de la Terre. C’est pour cela que nous en ressentons déjà les effets…


    Il la laissa parler, sans vraiment écouter ni bien comprendre. Elle n’était qu’une enfant, et c’était sa façon d’affronter les événements, en prenant soin des autres. Mais, lorsqu’elle aborda le sujet de la descente, il s’efforça d’être attentif.


    —Ton scooter va projeter un bouclier.


    —Un bouclier?


    —Contre la friction de l’air. Ne t’inquiète pas, c’est entièrement automatique. Une fois que nous serons passés sous la couche de brouillard, il y aura un parachute. Tu pourras utiliser les propulseurs dans les derniers mètres pour amortir ton atterrissage. C’est entièrement contrôlé par les systèmes du scooter. Assure-toi juste que ton harnais soit bien attaché.


    —Aye, je ne voulais pas tomber de ce truc.


    Les communicateurs émirent des grésillements. L’air était plus dense, presque brillant, d’un orange-brun profond. Jamie leva les yeux et vit que les étoiles s’éteignaient une àune.


    —Nous entrons dans la brume, dit Phee. Le haut de l’atmosphère, là où la lumière du soleil produit des hydrocarbures, une molécule à la fois. On appelle ça le tholin, c’est lui qui provoque le brouillard sous nos pieds, et tombe sur la surface. Tu en trouveras probablement des traces sur ton équipement. Ne t’inquiète pas, c’est normal, et ça ne peut pas traverser ta combinaison.


    La conduite devenait houleuse à mesure que l’air s’épaississait. Jamie entendait quelque chose, une sorte de sifflement léger, l’air effleurant les contours fuselés duscooter.


    Et soudain, sans prévenir, l’appareil plongea en avant et Jamie se retrouva à tomber la tête la première. Il sentit son dernier repas lui remonter dans la gorge.


    Les communicateurs se rallumaient et il entendit des cris de joie, quelques-uns faussement apeurés, et la voix calme et posée de Phee.


    —Ne t’inquiète pas! C’est normal! Cela fait partie du programme d’entrée automatique…


    La surface du scooter de Jamie s’ouvrit soudain et une sorte de bâche se déplia avec un claquement. Il s’éleva en tourbillonnant, attrapant l’air, et forma un bouclier sous les pieds de Jamie, tenu ouvert grâce à de fines tiges qui rappelaient les os d’une aile de chauve-souris. La descente du scooter se fit plus lente et Jamie ressentit une secousse, comme s’il avait été projeté et avait terminé sa chute sur le ventre.


    Et pourtant il tombait toujours, dans l’air de plus en plus épais. Il n’y avait rien sous lui qu’une bouillie orange et lisse. Il voyait passer d’autres scooters au-dessus de lui, en dessous, posés sur les grandes bâches. Mais ils s’éparpillaient, et il se demanda à quel point ils seraient loin les uns des autres aprèsl’atterrissage.


    Encore un changement soudain. Le bouclier de Jamie se déchira brusquement au centre, et les deux moitiés s’envolèrent de chaque côté de lui. L’espace d’un instant, il crut tomber en chute libre, mais il vit que les deux morceaux se rassemblaient au-dessus de sa tête, devenant deux parachutes, non pas ronds mais carrés, reliés au scooter par des cordes qui se tendaient tandis qu’ils amassaient de l’air. Le scooter s’agita de nouveau, remettant Jamie droit, et il se retrouva à se balancer dans les airs, lentement, comme le pendule d’une horloge, en d’énormes balancements réguliers et nauséeux. Mais les parachutes tenaient le coup, forts et fiers.


    Les communicateurs semblaient débarrassés des grésillements, et tout le monde se mit à parler en même temps. Mais Jamie n’y prêta aucune attention car le brouillard orange se dissipait et sous ses yeux apparaissait un sol encore lointain.


    Au cours de ses voyages avec le Docteur, il avait survolé de nombreux paysages sur Terre, sur la lune, et sur quantité de mondes extraterrestres. Mais le sol de Titan lui rappelait surtout son foyer, son Écosse: des chaînes de montagnes dentelées, un long lac étroit avec une côte découpée, des rivières qui serpentaient en descendant des hauteurs. Seules les couleurs ne concordaient pas. Les lacs et les rivières étaient d’un noir de jais et non bleus ou gris métallique, et le sol était d’un orange trouble, sans le vert des forêts et des prairies. Jamie songea au Monde de la Fiction, l’un des endroits les plus étranges qu’il ait visités avec le Docteur, au-delà de l’espace et du temps, où tout avait été emmêlé et inversé, comme là.


    Il descendait lentement à travers une couche de nuages et le sol s’étirait encore, plus loin, chaque détail se révélant un peu plus en un battement de cœur. Jamie chercha des signes d’occupation humaine: des lumières, des routes, des bâtiments. Il se demanda où se trouvait l’usine de méthane. Rien. En revanche, il aperçut un énorme tremblement dans le loch d’encre noire, comme provoqué par un immense bateau…


    Une lumière verte brillait sur sa gauche dans les airs.


    —Vous me voyez? appela Sam. Rassemblez-vous autour de ma lumière, quand nous serons sur le point d’atterrir. On aura moins de mal à se retrouver dans les airs qu’une fois au sol. Je vais me diriger vers la côte sud de cet énorme lac de méthane. C’est là que se trouvent nos réserves, si personnes ne nous les a volées.


    —C’est parfait, tout ça, lança Jamie. Mais comment fait-on pour diriger ce truc? Avec les propulseurs?


    Certains se moquèrent de son ignorance. Des enfants!


    —Non, tu te diriges en inclinant les parachutes, répondit Phee. Mais c’est entièrement automatique, ça fonctionne par les poignées.


    Jamie tenta l’expérience. Lorsqu’il actionna les poignées du scooter, le système de cordes tira sur les parachutes en forme d’ailes au-dessus de lui, et il fut ballotté dans les airs. Ce n’était pas la même chose que quand le scooter était dans l’espace. Les réponses étaient moins rapides, il fallait compter bien plus de temps pour terminer une manœuvre, et le lent balancement n’aidait absolument pas. Mais il se retrouva bientôt à glisser facilement dans le ciel, et commença à s’amuser de nouveau.


    Autour de lui, il vit d’autres scooters, semblables à d’énormes oiseaux, qui planaient, se rapprochant de la lumièreverte.


    Soudain, le sol fut affreusement proche, passant d’une carte bien lointaine sous lui à un véritable paysage de collines, de dunes et de ruisseaux vers lequel il tombait, incroyablement rapidement. Les détails se firent plus nombreux jusqu’à ce qu’il voie qu’il se dirigeait vers une plaine de rochers et de cailloux, dont la plupart étaient clairement assez grands pour lui casser une cheville.


    —Sers-toi de tes propulseurs! cria Phee. Si tu appuies sur le gros bouton jaune, le scooter le fera pour toi.


    Refusant de prendre des risques, Jamie obtempéra. Le sol se précipita vers lui. Le propulseur s’enflamma sous ses pieds au dernier moment, soulevant de la poussière qui tourbillonna autour de lui. Il atterrit tout de même violemment et, lorsque le propulseur s’éteignit, il tomba sur le dos, emportant la machine toujours liée à lui par le harnais.


    La poussière qu’il avait soulevée retombait doucement autour de lui. Puis les grands pans de ses parachutes descendirent du ciel et le recouvrirent, occultant le monde derrière une douce lueur d’un vert orangé. Il se sentait bizarrement àl’aise, allongé sur le dos, sans aucun autre bruit que sa propre respirationhachée.


    —Ai-je rêvé tout cela? Suis-je chez moi dans mon lit?


    Les parachutes glissèrent de son visage, révélant Phee Laws, qui souriait derrière sa visière.


    —Pas vraiment, répondit-elle.


    Elle lui tendit la main pour l’aider à se relever.

  



    Chapitre25


    En une dernière tâche, le scooter tira les parachutes-boucliers loin de Jamie, les enroula et les rangea dans sa carrosserie, avec les câbles.


    Jamie se retrouva assis sur une plaine rocailleuse. Non loin de lui, Sam et les autres s’attaquaient à un monticule de rochers, qui rappelait un cairn. Un tas de réserves était caché sous ce dernier, et les adolescents poussèrent des cris de joie, ravis de les retrouver. Ils se mirent bientôt à déplier une tente en forme de dôme, comme sur Encelade. Des parachutes continuaient de tomber du ciel orange, tels d’immenses oiseaux s’installant dans une colonie. Jamie fit un rapide calcul mental. Seize plus lui, seize sains et sauf… Enfin, pas tout à fait: une fille s’était blessée à la jambe en atterrissant, et quelques-uns des jeunes étaient occupés à l’aider.


    Il se leva et fit un pas expérimental. Le sol était sableux, graveleux. La poussière était boueuse et tachée d’orange. Des rochers et des cailloux étaient éparpillés sur la plaine. Ce n’était pas particulièrement écossais, et ressemblait plutôt à un désert de pierres, ou même à la surface détruite d’un cratère de la lune.


    Il ramassa un caillou plat, et sa combinaison lui parut raide lorsqu’il se pencha. Il commença à marcher vers le lac qu’il distinguait en une ligne d’horizon fine et noire, pas trèsloin. Marcher était une expérience étrange. Il se sentait léger, comme sur la Roue, mais avait l’impression de traverser un fluide dense, comme s’il se trouvait dans un océan invisible.


    Il atteignit la côte du lac. Il était noir, une mer d’huile. Des tremblements lents et profonds agitaient sa surface et des vagues venaient lui lécher les pieds sur une plage sableuse, mais il prit garde à ne pas marcher dedans. Il leva le bras et lança un caillou plat dans l’air. Il toucha la surface du lac et rebondit une fois, deux fois, avant de couler.


    —Tu perds ton doigté, McCrimmon, marmonna-t-il.


    —Bel effort, dit Phee à côté de lui.


    —Aye. Je le faisais souvent sur le loch Tay. Mais je réussissais plus que deux ricochets.


    —Tu vieillis.


    —Och! ça suffit.


    —Que penses-tu de Titan?


    Il leva les yeux vers le ciel. Au-delà des nuages blancs et cotonneux, il formait un dôme orange, sans détail particulier, bien que Jamie pensât distinguer une lueur plus vive là où devait se trouver le soleil. Il ne voyait pas Saturne, et en était déçu. Il entendit un doux crépitement sur le casque de sa combinaison et ses épaules. Une forte pluie tombait, en de grosses gouttes brun-noir, si lente qu’on aurait cru l’averse d’un rêve. Il la laissa frapper sa visière et les gouttes glissèrent, laissant des traces violet-brun.


    —C’est un peu comme chez moi, finit-il par répondre. Mais les couleurs ne correspondent pas. Comme chez moi, à partir de matériaux différents.


    —C’est ce que disent les gens. Ceux qui ont voyagé… Que tu ailles sur la lune, sur Vénus, sur Mars ou sur Titan, tu trouves des plaines de rochers comme celle-ci, des cailloux érodés. Mais faits de matériaux différents, dit-elle en donnant un coup de pied dans une pierre. Jamie, il fait très froid ici. Ce «rocher», commeces cailloux, est en fait de la glace, aussidure que du basalte, et tout aussi difficile à forer. Ce lac est composé de méthane et d’éthane. Des hydrocarbures. Loin sous la surface se trouve un manteau d’eau liquide. Il y a des volcans, ici, sur Titan, comme les geysers d’Encelade, mais bien plus gros. La lave, c’est de l’eau.


    —Tu te moques de moi. Je suis une bestiole trébuchant sur de la lave en fusion!


    —Oui! Sur Titan, c’est nous qui sommes les monstres extraterrestres.


    —Aye, pour une fois, acquiesça-t-il.


    —Mais il y a de la vie ici, ajouta-t-elle, ouvrant sa main gantée et laissant la pluie sale tomber dans sa paume. À cause de toute cette chimie organique complexe qui tombe du ciel. On pensait autrefois qu’il existait des microbes primitifs ici, que c’était trop froid pour autre chose. Que des insectes. Bien sûr, quand ils sont arrivés, ils ont découvert…


    Quelque chose les survola à toute allure, les faisant se pencher, et se dirigea vers le lac. Jamie se redressa et vit deux scooters passer en sifflant, et aller vers la surface lisse et noire du lac.


    —C’était quoi, ça?


    —Dai et Sanjay, répondit Sam en les rejoignant. Ces imbéciles voulaient aller surfer. Je leur ai dit d’attendre, on doit installer l’abri et tout ça. Mais ils ont refusé d’écouter.


    Phee se moqua de son frère.


    —«Ils ont refusé d’écouter»? Tu fais un grand rebelle, Sam. C’est toi qui ne respectes jamais les règles. Et maintenant tu te plains que quelqu’un ne se plie pas aux tiennes.


    —Tais-toi.


    —Quel hypocrite!


    —Tais-toi!


    Jamie regarda les scooters descendre vers la surface du lac, soulevant des gerbes de liquide huileux qui retombaient lentement.


    —Sont-ils censés faire ça?


    —Non, répondit fermement Phee. Tu te souviens des skis que tu avais sur Encelade, Jamie? C’est ça qu’ils utilisent. Comme skier sur de l’eau. Sauf que ça n’en est pas.


    —Imbéciles! gronda Sam. Ils vont gâcher leur carburant.


    Phee regardait le lac.


    —Je n’en vois plus qu’un… Peut-être qu’ils ont des ennuis.


    —L’usine est au nord, déclara Sam, là où sont tous les gros lacs. Nous nous trouvons au pôle sud. Aussi loin que possible de Pop et de ses copains.


    Il avait craché le nom.


    —Qui est «Pop»?


    —Notre beau-père, répondit Phee. Enfin, avant le divorce. Le père de Casey. Il n’est pas si terrible, Sam.


    Mais elle gardait les yeux rivés sur le lac, distraite.


    —Je comprends, lança Jamie. Je ne vois qu’un seul des scooters, qui tangue bizarrement. Ça ne m’a pas l’air d’être un jeu.


    Sam suivit leur regard.


    —S’ils avaient des ennuis, ils appelleraient…


    —AU SECOURS! retentit l’appel juste à ce moment-là, douloureux aux oreilles de Jamie. On avait éteint nos communicateurs pour que Sam ne nous arrache pas la tête… Dai est tombé… AU SECOURS! VOUS M’ENTENDEZ?


    —Sanj! cria Sam. Sanjay! calme-toi. Que s’est-il passé? Le scooter de Dai est tombé?


    —Non. C’est sorti de l’eau…


    —Quoi?


    —Une grosse bouche. Des dents! Elle a eu le scooter mais pas Dai, et il est dans le lac…


    Des dents?


    Jamie regarda autour de lui. Les autres s’occupaient du dôme à demi monté, bien qu’ils écoutent la transmission deSanjay. Tous loin de leurs scooters. Celui de Jamie n’était qu’à quelques pas.


    Il s’élança.


    —Jamie, non! cria Sam. Tu n’as pas assez d’expérience.


    —Aye, suis-moi si tu veux, mais plus vite quelqu’un se bougera, mieux ce sera.


    Il attrapa le scooter, sauta sur la plate-forme, alluma les propulseurs et partit.


    Le scooter était lent, les propulseurs peinaient dans l’air dense de Titan. Il se retrouva pourtant à survoler de près la surface noire et étrange du lac. Bien évidemment, il ignorait combien de carburant il lui restait après sa descente depuis l’espace. Probablement moins que les autres, vu qu’il n’avait pas leur expérience pour manier l’appareil. Il relégua cela dans un coin dans son esprit, sans regarder en arrière, et il se concentra sur sa tâche, poussant le scooter à aller un peu plus vite.


    Il arriva au-dessus du garçon dans le lac. Dai flottait–sa combinaison semblait avoir gonflé pour lui serveur de bouée–, mais il s’agitait frénétiquement dans le liquide huileux et épais, projetant des jets qui retombaient étonnamment lentement. Son scooter n’était pas en vue. L’autre garçon, Sanjay, devait avoir perdu la tête et ne cessait de survoler le lac à quelques mètres de la surface.


    Puis Jamie vit les dents. Une rangée dépassait de l’eau. Elles étaient blanches, aussi blanches que de la glace, entourant une bouche immense et grande ouverte, et derrière cette bouche se trouvait un corps fuselé, énorme mais à peine visible dans le liquide noir. Cette formidable bête encerclait le garçon terrifié, provoquant de grosses vagues lentes qui se répercutaient sur toute la surface du lac.


    —Vous le voyez?


    —Oui, Jamie, répondit Phee, nous nous sommes connectés à ta visière.


    —Quelle créature diabolique est-ce là?


    —On appelle ça un T-requin, Jamie. Un Titan-requin. Il a un nom plus classe…


    —Je croyais qu’il n’y avait que des insectes, ici!


    —C’est ce que tout le monde croyait au début, à cause du froid, et du manque d’oxygène… Tout le monde se trompait. Peut-être que ça respire de l’hydrogène, ou du méthane, au lieu de l’oxygène…


    —Il y a donc bien des monstres ici. J’aurais dû savoir que c’était trop beau pour être vrai.


    —Ça ressemble aux requins de la Terre parce qu’ils ont le même style de vie.


    Jamie avait observé suffisamment de formes de vie extraterrestres pour connaître quelques faits de base.


    —Votre T-requin ne va pas trop apprécier de manger Dai, pas vrai?


    —Non, répondit sèchement Sam. Il sera incapable de le digérer. Mais, Jamie, je ne pense pas que le requin le sache.


    Tout à coup, une grande tête profilée surgit du lac, claquant ses énormes mâchoires. Jamie avait laissé son scooter descendre trop bas. Il tira sur les poignées et se hissa en l’air, tout juste hors de portée, mais la grosse bouche arriva suffisamment près pour l’asperger de salive noire.


    —Aye, et je ne compte pas descendre le lui expliquer, dit Jamie, essayant de réfléchir. J’ai besoin d’une corde… (Il claqua ses doigts gantés.) Phee, les câbles du parachute! Ils sont enroulés quelque part dans cette machine, non?


    —Oui. Écoute, Jamie, tu vas devoir actionner correctement les commandes pour les lâcher. Suis mes instructions…


    Le câble pendit bientôt du scooter de Jamie, et Dai réussit à s’en saisir.


    —Je n’arrive pas à le tenir, lança Dai, sanglotant mais relativement calme. Mes gants glissent à cause de cette saleté.


    —Alors accroche-le autour de ton torse, imbécile! Et… Waouh! hey, qu’est-ce que c’était?


    Le scooter de Sanjay le dépassa, à quelques mètres seulement de lui.


    —Hey, garde tes distances!


    —Il panique, dit Phee. Il est encore plus mal que celui qui est tombé.


    —Aye, continue de le faire parler, et garde-le loin de moi. Bon, Dai, tu es bien accroché? Très bien. Voilà mon plan. Je vais te hisser lentement, doucement, pour ne pas abîmer le câble ni alerter ta bestiole…


    —Soulève-moi! Le requin arrive!


    Jamie tira sur les poignées et le scooter bondit. Au début, le poids de Dai le tira vers le bas, mais il sortit du lac en une giclée réticente.


    Il sortit juste au moment où le T-requin bondissait et s’élevait dans les airs.


    Son long corps noir se révélait tout entier, jusqu’à ses nageoires battant l’air. À son point le plus élevé, ses dents acérées comme des rasoirs ratèrent les pieds pendants de Dai d’un cheveu. Puis la bête retomba en soulevant des gerbes d’encre immenses, et ne revint pas.


    Le cœur battant la chamade, Jamie se dirigea vers lacôte.


    Ensuite ce fut un simple vol. Sauf que le poids de Dai tirait constamment le scooter vers le bas.


    Le carburant commençait à manquer et des sifflements d’alarme retentirent, aussi Jamie accéléra-t-il. Ils tombèrent tout de même tous les deux dans le lac, tout près du but. Les autres se précipitèrent pour les libérer de la matière collante.


    Un simple vol.


    Enfin en sécurité, Jamie se laissa tomber sur le sol sableux, sa combinaison noire de la matière goudronneuse du lac, le souffle rauque.


    Un simple vol. Un autre jour extraordinaire, dans la vie extraordinaire de James Robert McCrimmon.


    Il s’endormit en un clin d’œil.

  



    Chapitre26


    Pour étudier le corps de la Poupée Bleue qu’il avait rapportée de la lune, le Docteur réquisitionna l’une des salles d’opération de Sinbad Omar pour s’en servir comme laboratoire. Ce n’était pas une grosse perte pour la Roue, car il en existait de similaires dans les trois autres secteurs résidentiels.


    Mais Zoé s’aperçut que le Docteur provoquait une vague de colère. C’était comme s’il se montrait insensible quant à leur douleur, s’emparait trop vite de ce qui avait appartenu à Sinbad. Après tout, on n’avait pas récupéré le corps de ce dernier et il n’était pas encore déclaré décédé. Cela n’avait pas beaucoup de sens, mais Zoé devina que c’était une réponse humaine normale. Les gens ne réagissaient pas de manière logique lorsqu’ils pleuraient quelqu’un.


    Bien évidemment, la mort de Sinbad avait aussi un impact sur elle. Elle l’avait à peine connu, et pourtant il s’était montré gentil avec elle. Se concentrer sur la science un moment allait lui faire beaucoup de bien. Elle savait qu’il lui faudrait affronter ses sentiments à un moment donné. Pour l’instant, elle les avait enfermés dans un coin de son esprit.


    Jo Laws fut la dernière à partir.


    —Avez-vous besoin d’autre chose? Je pourrais vous envoyer quelqu’un de l’équipe de Sinbad pour vous aider.


    —Non, merci, répondit sèchement le Docteur. C’est inutile. Cet équipement est rudimentaire, mais assez complet. Nous devrions bientôt comprendre, ne vous en faites pas.


    —Nous continuons de chercher Sinbad. Nous possédons plusieurs appareils de scan profond que nous lançons sur Mnémosyne en ce moment. Des radars précis, des détecteurs de chaleur. Nous nous en servions pour localiser des gisements de bernalium. Si nous les modifions pour détecter le mouvement, les poches de chaleur, peut-être trouverons-nous Sinbad, ou d’autres groupes de ces Poupées Bleues.


    —Hmm…, répondit le Docteur. Ne pensez-vous pas que cela aurait été utile avant? Ah! mais non, bien sûr, vous obéissiez aveuglément à Floriane Hart. Qui mène probablement ces mêmes examens depuis le début.


    Zoé lui toucha le bras.


    —Docteur…


    —Oh… pardon, maire Laws. Ce n’est pas le moment, peut-être? Mais je crains bien que Sinbad ne soit perdu. Comme entité humaine, en tout cas.


    Jo hocha la tête, le visage neutre.


    —N’oubliez que j’ai trois enfants ici, Docteur. Deux perdus sur Titan. Et la plus petite a été en contact avec ces… effigies. Chaque minute de chaque jour, je tremble en songeant qu’au lieu de regarder ma petite Casey elles auraient pu l’enlever.


    —Mais elles ne l’ont pas fait, répondit doucement Zoé.


    —Vous savez, c’est moi qui ai choisi d’emmener mes enfants ici. Je pensais qu’ils auraient une meilleure vie que sur Terre, avec la surpopulation, la pollution et la guerre… Et je suis incapable de les protéger, dit-elle, levant la tête vers une caméra nichée dans un coin. Vous allez être sous surveillance. C’est nécessaire pour les archives. Et je vais poster un garde à la porte.


    —Pour nous empêcher de sortir, ou empêcher les autres d’entrer? Oh! peu importe. Tout ira bien, Jo, vraiment.


    Lorsqu’il eut enfin réussi à se débarrasser d’elle, le Docteur poussa un soupir théâtral.


    —Quel soulagement! Bien, Zoé, où en étions-nous?


    La jeune fille avait discrètement observé leur environnement. Elle avait déjà trouvé des outils chirurgicaux: des scalpels, des forceps, des pinces en tout genre, et même des scies solides. Sur la table étaient posés des scanners et des lasers chirurgicaux plus modernes. Elle ouvrit un tiroir et en sortit des blouses opératoires, des masques et des bonnets, tous gris.


    —Voilà qui pourrait nous être utile.


    —Bien vu, Zoé. Je doute cependant qu’il y ait des risques de contamination quelconque, dit-il en enfilant la blouse. Je suis comment? Tu trouves que le gris du rang A me va bien?


    —Pas avec votre vieux nœud papillon élimé qui pend de votre col! se moqua-t-elle.


    —Ah! tant pis, répondit-il en cherchant un évier des yeux. Nous ferions mieux de nous laver soigneusement. C’est tellement drôle de jouer au docteur et à l’infirmière!


    Du désinfectant était à disposition dans des distributeurs. Ils se frottèrent les mains et les bras, enfilèrent de longs gants chirurgicaux et ajustèrent leurs masques. Zoé avait l’impression de respecter un rituel archaïque.


    Ils se placèrent côte à côte devant le corps allongé sur la table, les mains levées. Le Docteur, dont le visage entier disparaissait sous le masque, adressa un clin d’œil à Zoé.


    —Nous deux, masqués et armés de forceps. Un corps extraterrestre sur la table, et une caméra dans un coin. Ça me renvoie tout droit à Roswell, en 1947! Cela m’a pris du temps de tout expliquer, je peux te le dire.


    —Docteur?


    —Peu importe, peu importe. Allons-y.


    —Lancerons-nous le laser?


    Il haussa les épaules.


    —Nous nous aventurons en terrain inconnu, Zoé. Je pense que les méthodes ancestrales restent les meilleures, dit-il avant d’attraper un scalpel et de baisser les yeux sur le visage immobile de la Poupée Bleue. Désolée, ma petite.


    Il posa une main sur les yeux de la créature.


    Puis il plongea le scalpel dans son torse, délicatement, juste en dessous de la gorge, ou plutôt dans la peau douce où la gorge aurait dû se trouver. Il fit descendre l’instrument dans le corps, pratiquant une incision qui descendrait jusqu’au centre du torse.


    —C’est difficile, dit-il. J’ai l’impression de couper dans du plastique épais.


    —Laissez-moi vous aider.


    Zoé se déplaça pour tenir les épaules de la créature, permettant au Docteur d’appliquer plus de pression sur la peau. Zoé distinguait sous la couche supérieure épaisse une matière plus douce, humide, d’un bleu plus profond. Mais il n’y avait rien qui ressemblait à du sang.


    —Toutefois, dit le Docteur en travaillant, je ne pense pas que nous ayons la réponse à toutes nos questions avec cette autopsie d’amateur. Nous devons retourner sur la lune de glace et faire face aux vivants, et non aux Poupées Bleues. Découvrir ce qui se cache derrière elles. Ces Poupées sont des artefacts, Zoé. Dotées d’un certain degré de conscience, peut-être, mais des artefacts, créées à partir d’un modèle humain, celui du tout premier qu’elles ont rencontré.


    —La petite Casey Laws.


    —Oui, comme nous l’a appris Phee. Grâce à une folie de son frère. Voilà pourquoi la Roue semblait être infestée d’androïdes extraterrestres de la taille de petits enfants. Bien sûr, elles ont vu des adultes humains depuis, ont fait des expériences dessus, en ont même capturé un, mort ou vif. Peut-être lancent-elles un nouveau modèle… Maintenant, au moins, nous pouvons exposer l’artifice. Aide-moi.


    Il avait terminé son incision. Zoé et lui plongèrent leurs mains gantées dans l’ouverture, attrapèrent des pans de peau et la retirèrent. Elle lâcha avec un bruit de succion, révélant un tissu bleu-violet. Zoé songea que c’était loin d’être comme ouvrir un corps humain pour en découvrir la cage thoracique avec ses côtes et ses organes, mais plutôt comme peler un fruit.


    —Ha ha! s’exclama le Docteur. Ce n’est qu’une masse, tu vois? Pas de différenciation entre les organes, et ainsi de suite. Une structure bien répartie. Passe-moi une lamelle de verre, tu veux?


    Il retira un bout de tissu interne et le posa sur la lamelle que lui tendait Zoé. Il l’emmena sur un banc où était posé un microscope à électrons, entre autres équipements. Il le tripota un peu, lâcha quelques jurons agacés, et obtint un grossissement de la structure du tissu, projeté sur l’écran mural.


    Cela ressemblait à un schéma de branchement, déchiré et abîmé par son intrusion.


    —Ça n’a rien de biologique! fit remarquer Zoé. On dirait un ensemble de circuits.


    —Oui. Et tu vois ces plus grosses masses enchâssées à l’intérieur? Je suis certain que ce sont des processeurs ou des unités de mémoire. Et certains de ces autres composants doivent être des rotors micromécaniques. De minuscules moteurs, agissant comme des muscles. C’est artificiel, mais c’est très avancé, Zoé.


    —Et bien réparti.


    —En effet. Pas de centre spécifique, pas d’équivalent de cerveau, de cœur ou de muscles, pas même quelque chose d’aussi évident qu’une distribution de sang. Au lieu de cela, une masse flexible de composants, les fonctions corporelles réparties dans son volume, des composants microscopiques… jusqu’au niveau de la nanotechnologie et sans doute au-delà, cela ne m’étonnerait pas. Voilà pourquoi elle est aussi flexible, de forme et de posture. Et résistante. On pourrait couper cette créature en deux qu’elle fonctionnerait encore.


    —Et pourtant elle a été tuée d’un tir de blaster. Enfin…


    —Oui. Pas tuée. Abattue. J’imagine que c’est surtout le choc électromagnétique puissant provoqué par le tir de blaster qui a anéanti cette créature. Elle n’est pas invulnérable.


    —Et c’est un artefact.


    —Oh oui! regarde.


    Il retourna le corps et fouilla dans la masse de tissus, avec des coups rapides et bruts de scalpel. Il révéla une sorte de structure, formée de différentes couches.


    —C’est comme une poupée russe, dit-il. Enchâssées l’une dans l’autre. Tu vois? Et ça, Zoé, ce doit être un reste du processus de fabrication.


    —Elle est peut-être sortie d’une imprimante de matière, suggéra Zoé. Comme celles qu’il y a sur la Roue. Fabriquée couche par couche. Cela vous permettrait de voir sa stratification.


    —Oui. Une version avancée de la technologie humaine présente ici. Tout à fait, Zoé.


    —Avez-vous jamais rencontré une telle technologie auparavant, Docteur?


    Il se gratta une rouflaquette avec le manche de son scalpel.


    —Pour tout te dire, oui. Dans un musée des temps anciens. Une exposition éclipsée par la présentation des mondes des grands vampires et bien d’autres… Il existait autrefois une race appelée les Kystra, si je me souviens bien. Pendant leur ère d’incarnation, ils possédaient une technologie semblable à celle-ci, fondée sur la manipulation de la matière jusqu’au niveau des quanta. Les Kystra étaient des marchands, ravis de vendre leurs articles aux plus offrants. De ce fait, que ce soit une technologie kystra ne signifie pas pour autant que ce soient eux qui l’aient utilisée. C’était il y a longtemps, cinq ou six milliards d’années.


    —Leur «ère d’incarnation». Que s’est-il passé ensuite?


    —Eh bien, une ère de désincarnation, naturellement! Mais c’est une autre histoire.


    Zoé baissa les yeux sur la Poupée ouverte en deux.


    —C’est donc une très vieille technologie. Et pourtant elle est là.


    —Oui. Ce qui suggère que ce qui se trouve au cœur de cette lune doit être très ancien. Comme nous le soupçonnions déjà.


    —Mais ça ne se contente plus de produire des Poupées avec sa technologie d’impression de la matière. Ces tentatives de transformation de la chair humaine…


    —Oui, nous ne devons pas oublier cela. Peut-être découvrirons-nous comment pendant cette autopsie. Par contact avec la peau, peut-être, la transmission d’une sorte de réplicateur. Ou des injections par les dents… Peut-être y a-t-il une sorte de poche de venin.


    Zoé frissonna à cette idée et elle songea à la façon dont les créatures l’avaient escaladée, au fond de la lune de glace.


    —Je pense que notre mystérieux cerveau central fait des expériences. Il fait des tests, voit ce qui fonctionne, essaie de découvrir la stratégie la plus efficace à appliquer au problème qu’il rencontre.


    —Tout cela m’a l’air bien bancal.


    —Et même bâclé, oui. Cette entité est peut-être extrêmement puissante, mais pas très compétente, Zoé…


    —Vieille et perdue.


    —Oui, c’est possible.


    Une console de communication sonna et un écran s’alluma, révélant le visage de Jo Laws.


    —Pardon de vous interrompre.


    —Nous vous écoutons, répondit le Docteur.


    —Nous avons reçu les résultats préliminaires des scans de la lune. Malheureusement, aucune trace de Sinbad Omar. Mais nous avons découvert un rassemblement de Poupées.


    —De quel genre?


    —Dans une des salles supérieures. On dirait un autre nid, Docteur. Un gros, cette fois-ci.


    Le Docteur se tourna vers Zoé, tout excité.


    —Alors c’est là que nous devons nous rendre.


    —Mais la dernière fois que nous sommes allés dans la lune, protesta Zoé, ça s’est fini en feux croisés. L’une des Poupées est morte, et l’un des nôtres a été enlevé!


    —Nous n’avons pas d’autre choix que d’y retourner, Zoé. Nous le savions dès le début. Le mystère de cet endroit se cache dans le cœur de cette petite lune, et nous devrons y retourner jusqu’à l’avoir atteint. Et, pour cela, nous devons commencer par les Poupées. Surtout si nous pouvons mettre la main sur leur chef, dont nous avons eu quelques aperçus attrayants.


    —Mais comment gagner la confiance des Poupées?


    —J’ai une idée. Mais nous allons avoir besoin de l’un de ces beaux drapeaux animés. Jo Laws devrait pouvoir arranger cela. Et, Zoé, quand as-tu parlé à ton ami CAM pour la dernière fois…?

  



    Chapitre27


    Une fois de plus, Jamie fut réveillé par une dispute. Il s’extirpa du petit abri privé qu’il s’était arrangé en accrochant sa vieille couverture en tartan à un crochet du mur du dôme. Il bâilla, s’étira et regarda autour de lui.


    Chaque jour commençait par une décision: quelle partie de l’installation branlante de recyclage de la petite colonie visiter en premier? Cette installation était composée d’une rangée grossière de trémies et de machines de traitement, de boîtes blanches reliées par des tuyaux et des conduits, chacun des composants ayant été volé par Sam et ses copains dans la zone Services publics sur la Roue. On faisait ses petites affaires d’un côté, les machines traitaient cela, extrayant les nutriments et ajoutant de la glace fondue de Titan ainsi que du tholin pour donner du goût. Et à l’autre bout sortait le petit déjeuner, des biscuits qui n’en étaient pas, des bols de liquide comme de la soupe aux champignons qui n’en était pas. Une petite installation avec des toilettes à un bout et un distributeur de soupes à l’autre. Charmant.


    La décision du matin, donner ou prendre, dépendait de l’importance de la foule d’un côté ou d’un autre. Il n’y avait jamais de queue. Personne ne faisait la queue au Tartare, le royaume de Sam Laws. Au lieu de cela, il y avait toujours une espèce de groupe confus autour du recycleur, les uns cherchant à se rendre aux toilettes et les autres à la soupe. Jamie voyait que déjà les gens du matin se poussaient les uns les autres.


    Le dôme usé s’étirait loin au-dessus de leurs têtes, l’espace intérieur divisé en petits recoins par des couvertures et des bâches. Des gens s’agitaient partout, sortant des têtes ébouriffées de leurs tipis improvisés, vérifiant des bouts d’équipement. Aux yeux de Jamie, c’était le matin qu’ils paraissaient plus jeunes que jamais: le visage bouffi de sommeil, et de grands yeux aux pupilles dilatées qui leur donnaient l’air abasourdi.


    Il ne les sous-estimait pas. Ce n’étaient pas des enfants, mais de jeunes adultes. Certains d’entre eux étaient en couple. Il trouvait déjà impressionnant qu’ils aient réussi à survivre, qu’après une évasion aussi improvisée, ils aient réussi à mettre en place une colonie sur une lune de glace. Et ils avaient tout prévu, bien sûr, volant et stockant l’équipement dont ils auraient besoin des semaines ou des mois avant l’éventualité de devoir fuir. Qu’ils pensent ainsi en disait beaucoup sur la dureté du régime imposé sur la Roue. La façon dont ils avaient rejeté la vie dans laquelle ils étaient nés, sur une Roue qui était un immense camp de travail, pour venir chercher leur propre voie sur cette lune hostile, forçait l’admiration.


    Malgré tout, de par son âge, Jamie se sentait responsable d’eux.


    À mesure que les jours passaient, une crise commença à monter. C’était un tout petit dôme pour dix-sept personnes, et il était difficile de fuir une dispute. Les mauvaises odeurs s’accumulaient, en dépit des machines de recyclage et des nettoyeurs d’air, ce qui n’aidait pas les humeurs. Et un petit génie avait trouvé le moyen de faire produire aux systèmes de transformation une espèce de vodka. Jamie avait testé cette horreur, une fois, et faisait de son mieux pour empêcher les plus jeunes de s’en approcher. Tout le monde se réveillait avec la gueule de bois, ce qui ne faisait qu’empirer les choses.


    Même en sortant, impossible de s’échapper. La lumière n’était jamais puissante, rappelant un après-midi d’hiver crasseux dans les Highlands. Étrangement, Jamie attendait constamment que le brouillard épais qui couvrait le ciel se dissipe, mais ce ne serait jamais le cas, pas avant cinq mille millions d’années, lui avait dit Phee, quand le soleil mourant se réchaufferait et soufflerait les nuages de Titan à jamais. Pas étonnant que les habitants de Tartare devenaient fous.


    Jamie avait tout de même été impressionné par le nom qu’avait donné Sam à sa colonie. Phee avait expliqué que le Tartare était une profondeur des Enfers dans laquelle Zeus, roi des dieux, avait autrefois jeté les Titans, géants d’un mythe grec. Jamie soupçonnait que, si Sam connaissait ce genre de choses, il n’était pas l’ignorant crasse qu’il prétendait, ni le rang C qu’on lui avait attribué. Tartare semblait être un nom approprié pour cet endroit, car il semblait souvent être un puits dans lequel ils avaient été jetés.


    Et, ce matin-là, les disputes et les poussées paraissaient plus sérieuses que d’habitude. Quand un poing s’abattit et que du sang coula, Jamie se précipita.


    


    La dispute commença au milieu de la chaîne de recyclage, près d’une pompe à chaleur Sabatier, où les déchets humains solides étaient brisés par une intense chaleur pour en récupérer les éléments réutilisables et l’eau. Mais le procédé n’était pas parfait, il y avait toujours un résidu, et, chaque jour, quelqu’un devait le nettoyer et le jeter dans un trou creusé dans la glace au-dehors. C’était l’une des pires tâches de la colonie, et une cause de friction depuis le début.


    Et voilà que Sam Laws et Dai Llewellyn en venaient aux poings juste à côté. Leurs supporters faisaient cercle autour d’eux, poussant des cris, et les imbéciles habituels qui aimaient la violence les avaient rejoints pour empirer la situation.


    Jamie s’interposa au milieu. Il était plus petit que ces gamins de l’espace dégingandés, mais plus musclé et plus fort. Il sépara les deux combattants, une main posée sur leur torse.


    —Hey, hey, on se calme.


    Sam et Dai se faisaient face, le souffle court. Dai était le garçon que Jamie avait sorti du lac de méthane le jour de leur arrivée. Il s’appuyait sur la béquille improvisée qu’il utilisait depuis l’accident: un petit défaut dans sa combinaison avait laissé pénétrer le froid du mélange glacé de méthane et d’éthane, lui causant de violentes engelures au genou. Mais c’était Sam qui avait une coupure au-dessus de l’œil, Sam sur la joue duquel fleurissait un vilain hématome.


    Ils hurlaient toujours, alors Jamie les attrapa par leurs tuniques et les secoua.


    —Bouclez-la, tous les deux. Que se passe-t-il? Sam?


    —Dai n’a pas fait son boulot, répondit le jeune homme. Sur la pompe à chaleur. Elle a été surchargée, s’est arrêtée, et tout le processus est fichu.


    —Tu veux dire qu’il n’y a pas de petit déjeuner? demanda Jamie, horrifié.


    Phee se fraya un chemin jusqu’à eux. Phee, la seule rang A, responsable des rotations, pas vraiment populaire, mais pas détestée non plus.


    —Sam a raison, dit-elle.


    —Ah! tu le soutiens toujours, cracha Dai.


    —C’était ton tour, Dai. Tu n’es pas venu.


    —Alors que quelqu’un d’autre le fasse, siffla Dai. Vas-y, reine des rotations de rangA.


    —Ces tâches doivent être accomplies, dit Sam. Pour que tout continue de fonctionner.


    Son ton était raisonnable, ainsi que ses paroles, mais Jamie voyait monter sa colère, faite d’impuissance et d’humiliation.


    —Autant retourner à la mine, dans ce cas! rétorqua Dai. Que vas-tu faire, Sam, nous mettre en détention? Demander à ton gorille apprivoisé de me couper les orteils?


    Il désigna Jamie du pouce, qui le repoussa en signe d’avertissement.


    —On se calme, gamin.


    —Si tu veux qu’on retire les saletés de cette pompe à chaleur, reprit Dai en se tournant vers Sam, fais-le toi-même. Vas-y.


    —Ce n’est pas mon tour.


    —Ce n’est pas mon tour, répéta Dai d’une voix chantante d’enfant. Ce n’est pas mon tour. Que comptes-tu faire, aujourd’hui? Oh! je sais. Tu vas aller voler au-dessus du Vésuve, pas vrai? Ça, c’est digne d’un grand chef. Pendant que nous autres nous cassons le dos sur la pompe à chaleur. C’est parce que je suis un C?


    —Je suis un C moi aussi, abruti.


    —Plus pour très longtemps, hein, Sam? Tu comptes devenir le seul A du Tartare? Un super A, un top de chez top…


    —Ferme-la. Fais ton boulot.


    —Fais-le toi-même!


    Et Sam hésita.


    Vas-y, l’encouragea mentalement Jamie. Dis que tu vas le faire. Dis que tu vas rester ici et réparer la pompe à chaleur. C’est ce que ferait un véritable chef dans une telle situation. Mener par l’exemple. Montrer que tu n’es pas au-dessus des tâches manuelles avec les autres. Renonce à ton temps libre, salis-toi les mains. Dai en sera honteux et se calmera. Mais le rebelle s’élevait contre le chef en Sam. Il avait l’habitude d’être celui qui se moquait des règles, non celui qui les appliquait.


    Au final, le rebelle l’emporta. Sam gronda et repoussa la main de Jamie.


    —Je pars voler. C’est mon tour. Et toi, Llewellyn, tu vas faire ton devoir tel que décidé par les rotations.


    Il se détourna et s’éloigna.


    La foule qu’il laissa derrière lui poussait des cris furieux.


    —Ou quoi? lança la petite voix de Dai. Comment vas-tu m’y forcer, Sam? Que vas-tu faire?


    Sam ne se retourna pas.


    La foule se dispersa, et bientôt il ne resta plus que Jamie et Phee près des machines à l’arrêt.


    —Il était tellement proche! dit Phee. À deux doigts de faire ce qu’il fallait.


    —Je sais. Mais vous êtes tous encore tellement jeunes.


    —Ne m’en parle pas! Parfois, avoir seize ans me rendfolle.


    Jamie éclata de rire.


    —Tu vas devoir faire avec.


    —Regarde-nous, Jamie. Nous devrions probablement être fiers de réussir à survivre ici. Mais, et si nous avions une véritable urgence? Tu sais quel est mon pire cauchemar? Qu’une des filles tombe enceinte. Comment pourrions-nous gérer ça?


    —Hmmm…, fit Jamie en se grattant le menton. Je ne suis pas sage-femme, c’est certain.


    —Et cet imbécile de Sam a fermé toutes les lignes de communication, nous coupant de la possibilité même de demander de l’aide à la Roue.


    Son visage fin exprimait une profonde inquiétude.


    —Hey, hey! on va s’en sortir. Tu n’es pas vraiment une rebelle, toi, si?


    —Je suis seulement venue pour veiller sur Sam.


    —Je sais.


    Et moi, songea Jamie avec cynisme, je suis seulement venu pour m’assurer que ce collier autour de ton cou finisse un jour entre les mains du Docteur. Il se rappela les heures brutales du confinement, quand ces enfants, rendus fous par la peur et la trahison, avaient commencé à organiser une évasion qui risquait de tous les tuer, et qu’il avait dû décider s’il les suivait ou s’il restait. Non, décida-t-il en son âme et conscience. Il serait venu avec ces enfants quoi qu’il arrive, amulette ou pas. Ils étaient courageux, pleins de ressources, mais ils auraient toujours besoin d’un coup de main, d’un esprit posé. Et, en l’absence d’esprits posés, se dit-il tristement, James Robert McCrimmon va devoir faire l’affaire.


    Peut-être ces étranges enfants de Saturne lui rappelaient-ils aussi d’autres adolescents, en Écosse, des adolescents qui s’étaient battus pour leur rêve, et qui pour cela avaient été blessés, emprisonnés, déportés et tués.


    Il tapota l’épaule de Phee.


    —Toi et moi, en équipe, hé?


    Elle se força à sourire et jeta théâtralement sa feuille de rotations par-dessus son épaule.


    —Que sais-tu des pompes à chaleur Sabatier?


    —Encore moins que tu ne puisses l’imaginer, répondit-il en relevant ses manches. Montre-moi où commencer.

  



    Chapitre28


    La deuxième expédition à laquelle participa Zoé au cœur de la lune de glace était plus organisée que la première. Pour commencer, ils avaient des cartes précises. Et, à sa grande consternation, ils étaient lourdementarmés.


    Le Docteur partit les mains vides, se reposant comme toujours sur la seule dangerosité de son intelligence. Zoé n’avait dans son sac qu’un drapeau d’affichage bien plié. Mais les gardes de Bootstrap qui les accompagnaient portaient une armure, des blasters accrochés aux hanches, et deux d’entre eux avaient une arme plus imposante, semblable à unbazooka.


    Et une fois de plus, Floriane Hart, aussi armée et protégée que ses hommes, avait insisté pour les accompagner.


    Le Docteur grommelait tandis qu’ils se frayaient un chemin à travers les couloirs et les crevasses de la lune.


    —Avons-nous vraiment besoin d’une escorte armée, Floriane?


    —C’est pour assurer votre protection, répondit-elle, visiblement d’humeur joyeuse. C’est soit une scène de crime soit une zone de combats, en fonction de la nature, humaine ou extraterrestre, de ce qui perturbe nos opérations ici.


    —Peuh! Et même si c’est le cas, n’avez-vous rien de mieux à faire? Je pense vraiment avoir suffisamment profité de votre compagnie.


    —Si seulement vous étiez aussi drôle que vous pensez l’être, Docteur, dit-elle avant de regarder sa montre. J’ai beaucoup de choses à faire. Et non des moindres. Je dois suivre le progrès de notre dernière tentative de forage. Mais vous avez réussi à vous placer en fer de lance des événements, ici. Je pense qu’il est important de garder un œil sur vous…


    —Peu importe. Comment cela, une «tentative de forage»?


    —Nous sommes ici pour le bernalium, répondit Floriane. Au milieu de toute cette folie, vous devriez essayer de vous en souvenir, Docteur. Nous avons continué à mener des recherches avec nos détecteurs, et nous découvrons de nouveaux filons du minerai qui courent dans le corps de cette lune. Il est cependant clair que la concentration la plus forte se trouve au centre, que nous n’avons pas encore atteint. Etdonc…


    —Et donc, vous forez? Maintenant? Au beau milieu de cette situation complexe et instable, avec la Roue au bord de l’explosion, et une lune infestée de technologie extraterrestre? Malgré cela, vous forez? Mais c’est complètement irresponsable! Je suis certain que vous comprenez…


    —Je suis certaine que vous comprenez que j’ai un travail à faire, le coupa-t-elle, baissant les yeux sur la carte animée qu’affichait son petit écran. À droite au prochain croisement.


    —Ah! mais avec les gens comme vous, c’est plus qu’un travail, n’est-ce pas? dit-il comme ils accéléraient l’allure. C’est toujours comme ça. J’en ai déjà rencontré d’autres comme vous, vous savez. Qu’est-ce qui vous pousse en avant, Floriane Hart? Qu’est-ce qui vous amène à faire prendre aux autres des risques aussi inconsidérés? Des rêves de richesse?


    —Pas du tout. Ma famille est aisée, bien plus que vous ne pourriez l’imaginer, dit-elle en jetant un regard dédaigneux à son manteau élimé et à ses bottes éraflées sous sa combinaison transparente.


    —Richesse ancestrale?


    —Non. Mon père est parti de rien. Son père à lui venait d’un quartier pauvre de Paris, mais c’était un homme qui travaillait dur, respectait la loi et a donné leur chance à ses descendants. Mon père est allé à l’université grâce à une bourse, puis il a lancé une start-up qui développait des techniques de téléportation quantique. À petite échelle d’abord, mais extrêmement profitables. Puis il a rejoint un consortium international qui a mis au point une technologie appelée relais de transfert de la matière.


    —Le T-Mat! s’exclama Zoé.


    Le Docteur lui fit signe de se taire.


    —Cela a été un énorme succès, continua Floriane. Maisensuite…


    —Mais ensuite, dit tristement le Docteur, tout est allé terriblement de travers.


    —Mon père n’a pas tout perdu. Il avait été assez sage pour investir son argent dans d’autres entreprises, dans des propriétés. Nous, sa famille, sommes toujours aisés. Mais il avait perdu tout ce pour quoi il avait travaillé, toute sa vie. Il a même été poursuivi pour son rôle dans la crise du T-Mat. J’ai grandi au milieu de tout cela. Quand les tribunaux en ont eu terminé avec lui, il s’est assuré que nous ne manquions de rien, financièrement parlant, ma mère et moi, son seul enfant. Puis il a disparu. Peut-être est-il retourné dans son quartier pauvre de Paris. Nous avons essayé de retrouver sa trace, mais il a dépensé beaucoup d’argent pour pouvoir disparaître. Il ne voulait pas que nous voyions en lui un homme brisé.


    —Mais il était toujours votre père, dit le Docteur d’une voix presque douce. Vous l’auriez aimé malgré tout… Ah! mais vous n’avez jamais eu l’occasion de le lui dire, n’est-cepas? Alors vous vous vengez sur le monde qui, à votre sens, l’a trahi.


    —N’essayez pas de faire de la psychanalyse, Docteur.


    —Certainement pas.


    —Sachez simplement que je rejette le système de valeurs d’un monde capable d’abattre un tel homme, quels que soient ses défauts. Car ses défauts étaient magnifiques.


    Floriane semblait fâchée, comme si elle regrettait d’en avoir autant dit. Zoé avait déjà vu à de nombreuses reprises le Docteur cerner des gens en leur posant des questions faussement innocentes. Floriane jetait un regard noir à son écran, visiblement décidée à se concentrer sur la tâche encours.


    —Nous y sommes presque. Assurez-vous que vos blasters sont chargés…


    Zoé s’approcha du Docteur.


    —Bien sûr, ce sont des extraterrestres qui ont détruit le T-Mat. Les Guerriers des Glaces. Une autre infestation extraterrestre d’une technologie humaine, comme ici. Floriane doit bien envisager la possibilité d’une telle présence sur Mnémosyne, malgré ses protestations.


    —C’est très bien vu, Zoé.


    —Et vous vous demandez si de trop nombreux voyages dans le T-Mat quand elle était enfant n’ont pas légèrement embrouillé ses circuits.


    —Là, Zoé, ce n’est pas scientifique ni gentil, mais assez amusant. Je crains toutefois que l’enjeu soit plus grand que l’ego abîmé de Floriane Hart. Bien. Nous sommes presque arrivés au nid de Poupées repéré pour nous par Jo sur son radar de profondeur. Tu es prête?


    Zoé tendit la main vers son sac, en sortit l’écran d’affichage plié et le secoua comme une couverture. Elle actionna ensuite les commandes de communication au col de sa combinaison.


    —CAM, tu me reçois? Ici Zoé Heriot, pour Malenfant-IntelligeX, composant autonome modulaire, numéro d’identification…


    —Zoé! Ça fait plaisir d’entendre ta petite voix! Et je suis prêt, c’est quand tu veux…

  



    Chapitre29


    Le commandant de la garde de Floriane insista pour que Zoé et le Docteur s’engagent dans le dernier couloir menant au nid de Poupées escortés de deux hommes. D’autres les suivaient, et un second groupe s’assurait de sécuriser leur sortie.


    Le Docteur ignora tout cela. Il ne s’était jamais intéressé aux armes. Il s’assura que son casque était bien repoussé de sa tête, leva ses mains vides et mit un sourire sur ses lèvres.


    —Allez, Zoé, c’est parti. J’entre le premier. Suis-moi.


    Et il entra dans la caverne des Poupées Bleues.


    Zoé suivit le Docteur, prenant garde à ne pas trébucher sur le drapeau qu’elle tenait devant elle. Il était vierge pour le moment, ne diffusant qu’une faible lueur bleue.


    La caverne n’était qu’une autre cavité naturelle dans la glace. Le sol était grossier, le plafond irrégulier, et des creux sombres dans le mur révélaient d’autres passages menant plus loin dans la lune. L’air envoyé par les installations humaines à la surface avait atteint ce niveau, et les lumières omniprésentes étaient fixées aux murs comme au plafond de glace.


    Mais la pièce était sombre, car nombre de ces lampes étaient recouvertes de corps bleus.


    Exactement comme la caverne dans laquelle ils avaient perdu Sinbad.


    Les Poupées Bleues étaient partout: au plafond, sur les murs, sur le sol, tels des mannequins collés. La terreur de leur dernière rencontre emplit Zoé, et elle dut fournir un gros effort pour suivre le Docteur dans la caverne, jusqu’à être entourée de créatures une fois de plus, cernée et impuissante.


    Les deux gardes de Bootstrap à ses côtés étaient tendus, méfiants.


    —Ne t’inquiète pas, gamine. On te protège.


    —Ouais. Ben, si ça part en vrille, tu prends le plafond et moi les murs.


    —D’accord. C’est la charge électrique qui les grille. Règle ton blaster sur ouverture maximale et…


    —Vous allez la boucler? assena Zoé. Personne ne va «griller» qui que ce soit. Et je ne suis pas une «gamine», merci bien. Si vous voulez vous rendre utiles, tenez ça.


    Elle leur tendit à chacun un coin du drapeau et les planta là, bouche bée, tels des poteaux humains.


    Le Docteur se tenait au centre de la pièce, les bras tendus, comme en une invitation. Il tournait lentement sur lui-même, regardant autour de lui, avec son sourire le plus engageant. Il devait y avoir des centaines de Poupées Bleues, et si certaines d’entre elles s’intéressaient à lui, Zoé ne le voyait pas.


    —Pensez-vous vraiment qu’il soit utile de leur sourire, Docteur?


    —En tout cas, ça ne peut pas faire de mal. Rappelle-toi qu’elles sont créées sur le modèle d’un enfant humain. Et même les plus petits enfants répondent aux sourires, Zoé. Au moins, c’est mieux que d’agiter un blaster! ajouta-t-il en élevant la voix pour Floriane Hart.


    —Lançons-nous l’expérience?


    Il hocha la tête d’un geste sec sans cesser de sourire ni d’étudier les Poupées Bleues inertes.


    Zoé tapota son col.


    —CAM? Tu es prêt?


    —Aye. Relié à ton drapeau.


    —Alors vas-y, merci.


    Le drapeau, censé diffuser des slogans de motivation d’entreprise et des visages d’ouvriers souriants, s’illumina aussitôt avec une image changeante et panoramique de couleurs et de lumières, des bandes d’épaisseur variable se terminant par une ombre acérée. La lueur de l’écran emplissait la pièce de couleurs, révélant les formes bleues sur les murs et le plafond.


    Les deux gardes, surpris, baissèrent les yeux sur l’écran qu’ils tenaient.


    —Ce sont les anneaux, dit l’un. Les anneaux de Saturne.


    —Bien vu, génie, répondit l’autre d’un ton acerbe.


    —Filmés en direct, précisa Zoé. Voyons voir maintenant si cela fonctionne.


    —La théorie était assez solide, dit le Docteur. Nous savons qu’il y a quelque chose au cœur de cette lune. Nous savons que ses mouvements causent des marées qui se répercutent dans le système d’anneaux. Nous les reflétons ici pour les Poupées Bleues, que nous soupçonnons d’être des artefacts de l’entité centrale.


    —Docteur…


    —Ce n’est qu’une intuition, bien sûr. Même s’il existe une certaine unité dans le design, un cycle plus large de traitement de l’information…


    —Docteur! insista Zoé, pointant du doigt le plafond au-dessus de lui.


    Une Poupée Bleue s’était détachée de la masse. Elle pendait la tête en bas, tel un mannequin accroché par les talons. Zoé ne distinguait pas ce qui la retenait au plafond. Mais elle avait les yeux ouverts, et les couleurs joyeuses des anneaux de Saturne se reflétaient dans ces puits noirs.


    —Je pense que cela fonctionne, dit le Docteur en joignant les mains, ravi, le sourire sincère. Magnifique, je crois que cela fonctionne!


    D’autres Poupées se détachèrent–Oui, c’est le bon mot, songea Zoé–et se levèrent sur le sol avec des mouvements fluides, ou pendirent du plafond à l’envers, des mouvements qui n’avaient rien d’humain, chacune d’elles semblable à un morceau de plastique lisse retrouvant sa forme après avoir été plié et tordu. Rapidement, les murs et le plafond grouillèrent de corps bleus qui émergeaient de partout. Toutes regardaient fixement le drapeau.


    Et celles au sol commencèrent à s’avancer, la démarche raide, mécanique, efficace plus que gracieuse.


    Le Docteur, les mains tendues, sourit et hocha la tête.


    —Bonjour, bonjour. Bienvenue…


    Il avait l’air dans son élément, entouré de ces créatures extraterrestres de la taille d’enfants de trois ans. Il rappelait à Zoé un animateur, un clown à une fête d’anniversaire.


    —Ha! Zoé, regarde ça, lança-t-il en désignant l’une des Poupées qui le dépassait en traînant les pieds.


    À première vue, elle était identique à toutes les autres. Mais, en y regardant de plus près, Zoé s’aperçut qu’elle portait des marques jaunes sur la poitrine, grossièrement dessinées, des cercles concentriques.


    —Que signifient-ils? Représentent-ils un rappel des anneaux de Saturne?


    —C’est bien possible. Mais deux choses sont claires, Zoé. La première, c’est qu’il s’agit clairement là d’une tentative de se différencier, de sortir de la masse. Une impulsion humaine, non? Et la deuxième… c’est ma craie! Le bâton que j’ai utilisé pour marquer notre chemin lors de notre dernier passage, tu t’en souviens? Je me suis demandé ce qu’il était devenu. Tenez, tenez.


    Il fouilla dans ses poches et en sortit d’autres morceaux de craie de couleurs différentes, cassés et abîmés.


    Une par une, de petites mains prudentes virent prendre la craie, les doigts fusionnés se refermant dessus.


    Zoé, rassurée peu à peu, se promena dans la foule aux mouvements lents. Aucune des Poupées ne lui prêtait la moindre attention. Toutefois, elle vit bientôt que la craie du Docteur n’avait pas l’instigatrice des envies de décorations de ces créatures. Elles avaient des formes incrustées dans la peau, ou dessinées avec un fluide violet, peut-être un résidu organico-chimique du rocher de glace. Nombre d’entre elles portaient des variantes des anneaux de Saturne, mais il y avait aussi des zigzags, des spirales et des huit. Certaines avaient même marqué leur visage, avec des tourbillons autour de leurs yeux et de leur bouche.


    Elle arriva à une partie de mur dégagée. D’autres formes y avaient été grattées, des cercles, des spires et des spirales, mais à certains endroits ce n’étaient que des lignes creusées dans la roche.


    —Regardez, Docteur, elles comptent!


    —Quoi donc?


    —Qui sait? Le passage du temps, peut-être. Des nombres bien particuliers. C’est une preuve: ces créatures sont intelligentes, Docteur. Et conscientes de leur propre existence.


    —À un certain degré, oui. Elles essaient de s’exprimer. Je ne peux pas prétendre être surpris, Zoé. L’esprit, tu sais, la conscience, peut être créé comme n’importe quel autre composant. Mais ce n’est pas une clé anglaise ni une vis papillon. Un esprit grandit et change par nature. Il n’a pas le choix, afin de pouvoir intégrer les nouvelles informations, ou ce ne serait pas un esprit. Et, une fois créés, les esprits s’épanouissent et se complexifient au-delà des rêves les plus fous de leur créateur… Hé, que se passe-t-il?


    Il y avait de l’agitation dans l’un des couloirs transversaux. Une autre Poupée Bleue arriva en courant.


    Elle s’arrêta en glissant juste devant le Docteur, comme choquée.


    Les autres Poupées se détournèrent du drapeau d’affichage pour faire face à la nouvelle arrivante. Zoé s’aperçut qu’elle était différente des autres. Elle semblait plus importante, se tenant de façon plus imposante, bien qu’elle soit physiquement identique aux autres, et elle ne portait aucune marque à la craie ni aucun tatouage grossier.


    La Poupée resta immobile un moment. Puis elle leva la main droite et, de la gauche, mima la création d’une marque sur sa paume. Elle désigna son propre torse.


    Le Docteur avait l’air perdu.


    —Je ne…


    —«Premier», dit Zoé. Vous ne voyez pas? Il imite les marques sur le mur. «Premier». Je pense qu’il nous dit qu’il s’appelle Premier.


    —Ah! bien joué, Zoé. Il semblerait donc que nous ayons trouvé le chef. Mais… il? dit le Docteur, sceptique.


    Zoé se sentit confuse, car la Poupée Bleue était tout aussi asexuée que les autres.


    —Mais il a quelque chose… Je ne sais…


    —Peut-être est-ce la façon dont les autres réagissent devant… lui. Il donne l’impression d’être un grand frère. S’il a été le premier à être créé, je suppose que c’est normal. Je me demande quelle est son histoire…


    Il s’agenouilla devant la créature de la taille d’un enfant, souriant.


    —Bonjour. Je suis le Docteur.

  



    Interlude


    POUPÉE BLEUE


    I


    Vivant!


    C’était le point de départ de son histoire: se découvrir soudainement vivant.


    En ce premier instant d’existence, son esprit était une étendue vide de plastique bleu, neutre, lisse et innocente. Et pourtant l’expérience commença aussitôt à y graver desimpressions.


    Une lumière au-dessus de lui. Sans comprendre ce qu’il faisait, il chercha à l’atteindre. Ses bras se levèrent devant lui, devant ses yeux. De longs cylindres bleus, se terminant par des ébauches de mains. Elles se refermèrent en poings.


    Il toucha son visage, son torse. Il s’assit. Il vit ses jambes.


    Il se leva, d’une manière impossible, et se tint en équilibre. Son corps mince. Il toucha son visage de nouveau, ses yeux, sa bouche. Lui-même: dans cette enveloppe bleue, un éclair de conscience dans sa tête. Pas lui-même: tout ce qui se trouvait à l’extérieur. Il commença ainsi à repérer l’univers.


    Il regarda autour de lui. Il se trouvait dans un creux, marqué à sa gauche par des murs grossiers d’une matière bleu-blanc pâle. Et, à sa droite, un rideau de lumières scintillantes, qui formaient un design, des lignes courbes de couleurs. Rien de tout cela ne lui donna une impression d’étrangeté, d’anormalité. Pourquoi pas, un mur grossier et imposant? Pourquoi pas, une barrière de lumière?


    Son esprit bouillonnait. Pourquoi était-il là? Pourquoi pensait-il, au lieu de ne pas penser? Et pourquoi sa tête était-elle pleine de toutes ces questions? Ses pensées tournaient sur elles-mêmes en circonvolutions de conscience, et le vide de son nouvel esprit disparaissait en un gribouillis complexe et récursif.


    Un sanglot.


    Il se retourna.


    Un corps bleu était posé à côté de lui. Identique au sien, mais pas le sien. Il était certain que ce corps n’était pas là un instant plus tôt. Un autre!


    L’autre s’assit. L’autre le regardait. L’autre dit:


    —Qui suis-je?


    L’autre parlait! L’autre avait parlé avant lui. Il ressentit un accès de jalousie insensé.


    L’autre répéta:


    —Qui suis-je?


    —Je ne sais pas, répondit-il.


    L’autre réfléchit.


    —Qui es-tu?


    Il y réfléchit.


    —Je suis le premier.


    —Premier. Aide-moi.


    Il était Premier!


    —Aide-moi.


    Il y réfléchit. Il tendit la main, et aida l’autre à se lever.


    Un nouveau sanglot. Un nouveau hoquet d’existence effaré.


    —Aide-moi.


    Cette fois-ci, il était prêt. Il tendit la main, aidant ce nouvel autre à se lever.


    —Je suis Premier, dit-il. Je vais t’aider.


    Un autre. Encore un autre.


    —Je suis Premier… Je suis Premier… Je vais vous aider.


    


    Bientôt, ils furent tout un groupe.


    Le mur de lumière pulsa. Une autre voix. BIENVENUE.


    Ils se retournèrent d’un seul mouvement et restèrent immobiles, face à la lumière, leur visage unique vide.


    —Qui es-tu? demanda Premier.


    JE SUIS ARCHEÏVE. ET VOICI VOTRE MISSION.


    —Notre mission, soufflèrent-ils.


    RÉSILIENCE. RAPPEL. RESTAURATION.


    —Résilience. Rappel. Restauration.


    MA MISSION EST VOTRE MISSION.


    —Oui, dit Premier. Oui. Résilience! Rappel! Restauration!


    


    


    


    II


    Premier se trouvait dans les niveaux supérieurs de la lune. Essayant d’éviter les Autres. Essayant de voler leur technologie.


    Essayant de comprendre ce qu’Archeïve attendait de lui.


    Puis il vit l’Autre, un petit Autre, à peine plus grand que lui. Un Autre sans armes, sans les armes qui craquaient, piquaient et brûlaient. Comme lui, mais fait de chair rose, et non de matériau bleu synthétique. Comme lui, mais complexe à l’intérieur, avec des pompes qui battaient, des valves qui se fermaient et un fluide chaud, rapide. Il ressentait tout cela.


    L’Autre le regarda. L’Autre pointa le doigt vers lui. L’Autre éclata de rire.


    —Poupée!


    Premier s’enfuit à ce bruit étrange, vers les ombres, les petits espaces où les Autres ne le verraient pas. Le groupe lesuivit.


    Attendant, cachés, les douze se serrèrent les uns contre les autres. Ils s’immobilisèrent. L’espace d’un instant, Premier fut là, puis absent. Leur dos brillait, bleu, humide, immobile. La lumière changea.


    Puis Premier fut présent de nouveau. Les Autres étaient partis. Il entendait, sentait leur absence.


    Ils retournèrent au cœur de la lune. Vers Archeïve, le rideau de lumière, la caverne de leur naissance. Le groupe resta derrière Premier, effrayé.


    Il se posta devant la lumière.


    QUE VEUX-TU?


    —C’était… Je… l’un des Autres. Comme nous.


    Silence pendant un moment. Premier avait l’impression que sa tête pulsait, comme si on en extrayait et téléchargeait des souvenirs.


    OUI. C’EST LE PREMIER DES AUTRES QUE J’AI RENCONTRÉ. JE VOUS AI FAITS À SON IMAGE. À L’IMAGE DE CELUI-CI.


    —Les Autres sont différents, osa dire Premier. Ils sont plus grands. Plus forts.


    Rien que du silence. Le groupe attendait derrière lui, malheureux et perdu. Il était pourtant le seul à l’exprimer.


    —Que suis-je?


    TU AS ÉTÉ FABRIQUÉ. JE T’AI FABRIQUÉ.


    —Pourquoi m’as-tu fabriqué?


    POUR REMPLIR LA MISSION. RÉSILIENCE. RAPPEL. RESTAURATION.


    Ils murmurèrent à l’unisson les mots sacrés.


    Mais Premier n’en avait pas encore terminé.


    —Pourquoi je sais qui je suis? Plus que ce groupe?


    C’EST UN ACCIDENT. L’AGONIE DE LA CONSCIENCE EST INUTILE.


    —Et les Autres…


    JE LES AI AMENÉS ICI, AFIN DE SERVIR MON BUT. TU DOIS M’APPORTER L’APPÂT.


    Sa tête explosa d’images et de concepts. L’appât était un objet noir de jais, assez petit pour tenir dans la main.


    TROUVE L’APPÂT. L’OBJET QUI LES A CONDUITS ICI. PROUVE-MOI QUE CES AUTRES SONT CEUX QUE JE RECHERCHE. ET APPORTE-MOI PLUS DE LEUR ART, DE LEUR TECHNOLOGIE. JE LES AI AMENÉS ICI, POUR REMPLIR MON BUT. APPORTE-MOI CE QU’ILS ONT FABRIQUÉ.


    Il avait déjà reçu cet ordre. Mais ils ne pouvaient voler et porter que de petits objets. Des morceaux de plus grosses machines… Le cœur de la lune serait bientôt encombré de débris chapardés.


    —J’existe pour vous servir.


    PAS MOI. LA MISSION.


    —La mission.


    Ils se serrèrent les uns contre les autres. Premier fut bientôt envahi du confort de l’inconscience, avec les autres.


    


    


    


    III


    Puis l’un d’entre eux mourut.


    Ils se trouvaient sur la structure circulaire qui entourait la lune. Ils y étaient montés pour essayer d’obéir à ce nouvel ordre. Pour voler plus de technologie. Et pour entraver les efforts de forage des Autres, qui devenaient inquiétants.


    L’un d’entre eux était mort, dans la machine de forage qu’ils essayaient de détruire. Mort de la main d’un Autre.


    Premier s’était échappé, retournant dans les cavernes de la lune, se cachant dans l’un des véhicules des Autres, glissant le long du câble rattaché à la lune.


    Mais les Autres l’avaient suivi. Et une mort supplémentaire frappa dans les couloirs de la lune.


    Ils avaient emporté le corps dans l’un de leurs lieux de réconfort. Ils s’étaient assis avec leur mort.


    Les Autres avaient suivi de nouveau. Encore du feu. Encore des morts!


    Premier avait fui dans le puits le plus profond de la lune, la caverne au rideau de feu, et il faisait face à son créateur.


    —Deux sont morts! Plus que deux. Plusieurs!


    PLUS ENCORE EXISTENT. SUFFISAMMENT POUR REMPLIR LA MISSION…


    —Vais-je mourir?


    Il avait coupé la parole. Jamais encore il n’avait fait ça. Il essaya d’imaginer. D’imaginer retourner au néant, au néant qui avait précédé le moment de sa fabrication.


    IL EST DE TON DEVOIR DE REMPLIR TA FONCTION AVANT DE MOURIR.


    —Que suis-je?


    TU AS ÉTÉ FABRIQUÉ. JE T’AI FABRIQUÉ.


    —Qu’es-tu?


    J’AI ÉTÉ FABRIQUÉ. TU AS ÉTÉ FABRIQUÉ PAR QUELQUE CHOSE DE FABRIQUÉ. TU ES MOINS QUE ZÉRO, MOINS QUE RIEN. TU N’AS PAS D’AUTRE BUT QUE TA FONCTION.


    —Pas d’autre but que ma fonction. Et pourtant…


    Aucune réponse.


    —Se souviendra-t-on de moi? Ceux qui me suivent. Ils m’ont donné un nom. Se souviendront-ils de moi?


    Aucune réponse.


    —J’ai fait…


    Des dessins. Des marques sur le mur, pour compter, pour marquer le passage du temps. Pour marquer le cours de son existence. Il n’avait pas de mots pour ces choses. Mais il les faisait tout de même.


    C’EST LÀ TA TRAGÉDIE. MAINTENANT, REMPLIS TA FONCTION. BIENTÔT, TU NE SERAS PLUS NÉCESSAIRE.


    —Vais-je mourir?


    UN NOUVEAU GENRE VA TE REMPLACER. PLUS ADAPTÉ À CETTE MISSION. QUI SERA CAPABLE DE REPOUSSER LES AUTRES HORS DE LEURS TUNNELS ET DE LEURS PUITS.


    —Vais-je mourir?


    RÉSILIENCE. RAPPEL. RESTAURATION.


    Ces mots sacrés résonnaient dans sa tête tels d’énormes gongs, menaçant de le priver de ses pensées, de lui-même.


    Il fuit. Il courut rejoindre la caverne des dessins.


    —Vais-je mourir, vais-je mourir, vais-je mourir…


    L’un des Autres était là. Il l’avait déjà vu auparavant. Celui-ci ne lui avait jamais fait de mal. Avec un visage…


    Amical. Compatissant. Souriant. Il n’avait pas de mots pour ces qualités.


    L’Autre s’exprima.


    «Bonjour. Je suis le Docteur.»

  



    Chapitre30


    —Et maintenant, Docteur?


    —Eh bien, Zoé, nous avons au moins établi le contact. Maintenant, nous devons gagner leur confiance. J’espère que cela mettra fin aux sabotages et aux meurtres. Ensuite, il nous faudra découvrir pourquoi ils accomplissaient ces actes de destruction.


    —Et pour cela nous devrons descendre plus profondément. Découvrir ce que cache le cœur.


    —Tout à fait.


    La Poupée Bleue Premier, complètement immobile, le regardait droit dans les yeux.


    Tendrement, le Docteur prit sa joue en coupe dans sa main.


    —Tu as dû endosser bien des responsabilités dans ta drôle de petite vie, n’est-ce pas?


    Un crissement lointain se fit entendre, une vague de pression dans l’air, un tremblement dans le sol que Zoé ressentit dans ses genoux et dans ses hanches, et qui la fit trébucher.


    Les gardes lâchèrent le drapeau et engagèrent leurs blasters d’un double-clic.


    D’un seul mouvement, les Poupées Bleues se détournèrent et fuirent, sortant de la caverne pour s’engager dans les passages enténébrés, telle une horde de rats. Seul Premier resta un instant de plus, les yeux levés vers le Docteur. Puis lui aussi tourna les talons et fuit.


    Floriane Hart entra dans la caverne vide à grands pas. Le sol trembla de nouveau, une détonation assourdie, comme si Floriane était accompagnée par une musique de destruction.


    Le Docteur fit face à l’administratrice de la lune.


    —Floriane Hart! qu’avez-vous fait?


    —Nous sommes allés un peu plus loin, dit-elle. Plus près du cœur avec notre test de forage. Il y a eu une réponse.


    —Quel genre de réponse? Oh, imbécile, malheureuse imbécile! Nous étions si près d’arriver à quelque chose avec ces Poupées…


    —Nous devons sortir d’ici. Suivez-nous ou restez, à vous de choisir.


    Elle s’éloigna, ses gardes sur les talons.


    Le Docteur voulut la rappeler mais Zoé l’attrapa par la main et l’entraîna hors de la caverne. Une autre explosion retentit. Zoé jeta un regard aux morceaux de roche de glace qui se détachaient des murs, occultant les dessins grossiers des Poupées.

  



    Chapitre31


    Phee et Jamie avaient passé deux heures fort agréables à trifouiller dans les entrailles de la pompe à chaleur Sabatier.


    Puis l’urgence se déclencha.


    —Ici Mindy. Mindy Brewer. Allô? C’est bien le dôme? C’est affreux, c’est Sam sur le Vésuve, tout a dérapé…


    Le message provenait du versant du Vésuve, un cryovolcan au nord. Il était relayé dans le dôme et tout le monde l’entendit, et commença à sortir des tentes et des abris.


    Encore une fois, Jamie et Phee étaient les seuls à déjà porter leur combinaison. Ils s’élancèrent vers le sas principal. Une fois sortis, ils attrapèrent des trousses de premiers secours ainsi que de réparation de base, et sautèrent sur les scooters les plus proches.


    Alors qu’ils s’élevaient dans les airs et s’éloignaient du dôme, Phee essayait de pousser Mindy à parler:


    —Tu t’en sors très bien, Mindy. Nous arrivons. Dis-moi ce que tu vois.


    —C’était le volcan… Oh, Phee, il a explosé! Il est entré en éruption. Il n’était pas censé faire ça… pas vrai?


    Jamie soupira, sachant que même s’il y avait eu un signe avant-coureur de l’éruption de ce cryovolcan, quel qu’il puisseêtre, Sam et ses amis ne se seraient pas fatigués à vérifier avant de partir. Ça ne marchait pas comme ça sur Tartare.


    Jamie rassembla d’autres détails d’après l’appel paniqué et haché de Mindy. Sam et Sanjay avaient volé jusqu’au volcan, mais sans leurs scooters, et Jamie ne comprenait pas encore comment ils avaient fait. Mindy les avait accompagnés sur un scooter avec un équipement d’urgence et une ligne de communication ouverte.


    Sam avait imposé cette règle: chaque balade hors du dôme devait impérativement comporter un scooter qui servirait de plan de secours en cas d’urgence. Mindy Brewer s’était cassé la jambe lors de leur premier atterrissage. Gênée par un plâtre encombrant, elle ne pouvait pas aller skier sur le lac, faire des cascades ni voler, mais elle s’était portée volontaire à plusieurs reprises pour servir de backup. Personne ne pouvait lui en vouloir; au moins, cela lui permettait de sortir du dôme. De toute évidence, elle ne s’attendait pas à devoir gérer une véritable urgence, et elle avait du mal à garder son calme.


    Jamie distinguait quelque chose au loin. Une espèce de tour de vapeur ou de fumée, au-dessus de l’horizon. Elle était haute, incroyablement haute, montant jusqu’à la couche de nuages épars de méthane.


    —Un énorme jaillissement a frappé Sam, il est coincé au sol, sur le versant du volcan, et ce truc, la lave, tombe tout autour de lui…


    —Et Sanjay?


    —Il est toujours dans les airs, toujours en vol. Mais je pense qu’il fatigue. Il n’ose pas se poser, et les fumerolles sont complètement erratiques.


    —Les fumerolles? répéta Jamie.


    —De l’air chaud montant du volcan, expliqua Phee. Enfin, chaud en comparaison du reste. Il monte. On peut planer autour, le laisser nous soulever.


    —Sanjay refuse d’abandonner Sam, dit Mindy.


    —Très bien, Mindy. Calme-toi, nous arrivons…


    Jamie distinguait maintenant le cryovolcan, une montagne qui dominait la courbe prononcée de ce petit monde, un immense cône trapu, comme si un formidable poing avait donné un coup depuis les profondeurs, poussant la croûte vers le haut. Les versants étaient craquelés de grosses fissures d’où s’élevait en tourbillons une sorte de vapeur. Même le sol tout autour était instable, la plaine de tholin violet brisée de crevasses et envahie de morceaux de roche cassée.


    Au sommet du volcan se trouvait un cratère, une énorme blessure d’implosion. Des fontaines de liquide dense en sortaient, dont certaines durcissaient en rochers qui retombaient immédiatement sur le sol, le reste, un genre de cendres granuleuses, montant pour aller nourrir le nuage au-dessus. Tout cela était éclairé des couleurs de Titan, des nuances de brun orangé sombre.


    Jamie avait déjà vu des volcans, lors de ses voyages avec le Docteur.


    —Mais ce n’est pas la Terre, marmonna-t-il.


    —Quoi…? Non, répondit Phee. Tu as raison. Jamie, tout ce que tu vois, le volcan, tout, c’est de l’eau. Les versants rocheux. La lave. Le nuage de cendres… ce ne sont pas des cendres, c’est du gel. Et ce n’est pas brûlant, comme les volcans sur Terre. J’ai vu des films. C’est froid, extrêmement froid. C’est pour cette raison qu’on appelle ça un cryovolcan.


    —Ça donne une impression de familiarité, mais c’est faux. Ce qui le rend encore plus dangereux.


    Jamie se souvint du Docteur le mettant en garde à de nombreuses reprises.


    —Oui, et Sam s’est montré encore plus stupide que d’habitude en venant ici.


    Il entendit le tremblement dans sa voix.


    —Hey, hey! Tout va bien. Nous y sommes presque. Nous allons le sortir de là, je te le promets.


    —Regarde! Je vois Sanjay! Regarde, droit devant, à droite de la colonne de cendres!


    Jamie plissa les yeux. Et il vit un «oiseau», un immense oiseau battant des ailes, tournoyant dans les airs, évitant nerveusement la colonne de cendres. En approchant, il vit mieux dans l’air sale, et aperçut une nacelle sous les grandes ailes, un corps mince allongé à l’intérieur, et un éclair vert, un uniforme de rang C sous la combinaison transparente. Ce devait être Sanjay, allongé dans cette nacelle avec les bras attachés aux ailes d’un matériau translucide, avec des supports et des pennes qui s’étiraient telles des plumes. Il battait des ailes et volait comme un oiseau, à la seule force de ses muscles.


    —Par le sang du prince Charlie! Tu m’as dit qu’ils avaient volé jusqu’ici. Mais je m’attendais pas à ça!


    —Les ailes? dit-elle, tendue et distraite. Basse gravité, c’est plus facile de s’élever. L’air est plus épais pour pousser.


    —Peut-être. Mais tu me verras jamais battre des ailes comme ça…


    —Je pense que son communicateur est cassé, intervint la voix de Sanjay, stressé, épuisé. La caldera s’est ouverte comme un bouton éclaté, d’un coup, et tous ces rochers ont jailli dans les airs. Acérés comme des couteaux, des lames de rasoir. J’ai eu de la chance, j’ai pu me mettre hors de portée, mais Sam était au beau milieu. Il s’est retrouvé pris dans les projections.


    —Tu le vois?


    —Oui. Il est juste en dessous de moi. Enfin, presque. J’ai du mal à maintenir ma position. L’air bout comme une casserole d’eau…


    —Accroche-toi.


    Ils approchaient du volcan et de sa tour nuageuse. Jamie plongea en direction du versant, fouillant la surface encombrée du regard. Le sol de glace s’ouvrait de plus en plus, laissant échapper d’autres volutes de glace-cendre, de la vapeur et une pluie de morceaux de roche coupants. Le scooter faisait des embardées et tremblait en heurtant des poches d’air chaud. Il n’était pas aussi fragile que les ailes des garçons, mais Jamie portait la même combinaison qu’eux, et il suffirait d’un fragment malheureux…


    —Je le vois! s’écria Phee. Regarde, Jamie, là! À ta gauche, à trente degrés. Juste au-dessus de ce bord, devant toi.


    Jamie fit monter son scooter, s’éloignant du sol. Et là, juste devant lui, au-dessus du bord que désignait Phee, se trouvait Sam, allongé sur le sol. Il rappelait un oiseau terrassé et blessé, les ailes brisées, déchiquetées et étalées sur le sol.


    —Je descends.


    —Je viens avec toi, lança Phee.


    —Non! l’un de nous doit rester à l’écart, gamine, quoi qu’il arrive. Et toi, Sanjay, ton boulot est terminé. Tu peux rentrer en vol?


    —Je ne sais pas. Je suis épuisé. Mais je peux m’écarter du volcan. Vous êtes sûr…


    —Allez, vas-y. Tu me rendrais service, je n’aurais pas à m’inquiéter pour toi. Allez, file!


    Sanjay s’éloigna à grands coups d’ailes.


    Jamie finit par poser son scooter sur le versant du volcan. L’atterrissage ne fut pas doux, mais Jamie lâcha son appareil et courut jusqu’à Sam.


    Le garçon était conscient, allongé sur le dos, toujours harnaché à sa nacelle. Jamie le trouvait atrocement pâle, malgré la lueur orangée du ciel de Titan. Sur sa combinaison, un panneau s’illuminait de lueurs rouges et affichait des messages noirs:«PERTE D’INTÉGRITÉ» et «PERTE IMPORTANTE D’ÉNERGIE». L’un des écrans était significatif: une ligne verte et hachée qui montrait les battements erratiques du cœur de Sam. Inutile d’être médecin pour comprendre que son état était grave.


    À quelques pas coulait la lave, étrange, étonnante, de la lave d’eau et de glace qui se répandait non pas comme sur Terre, mais lentement, poisseuse, emportant de gros morceaux de roche de glace. Jamie avait l’impression qu’elle changerait bientôt de cours pour venir recouvrir le corps prostré de Sam.


    Le sol trembla et Jamie sentit de formidables et insatiables énergies s’agiter sous le cryovolcan.


    —Que se passe-t-il? appela Phee, inquiète.


    —Il est vivant, répondit sèchement Jamie. Ses communicateurs sont coupés. Comment je peux lui parler?


    —Une alimentation manuelle…


    C’était un câble que Jamie, suivant les instructions de Phee, sortit d’un compartiment situé sur sa nuque et connecta à la visière de Sam. Ses oreilles furent soudain envahies par le souffle laborieux de Sam.


    —Sam. Sam! tu m’entends?


    Le jeune homme ouvrit péniblement les yeux.


    —Va te faire voir, grand-père.


    —Recommence et je t’en colle une. Comment tu te sens?


    —J’ai froid, souffla-t-il. Froid. Ma combinaison… L’éruption…


    —Elle est déchirée? J’ai de l’enduit dans le scooter. Je me souviens comment Dai a attrapé son engelure…


    —Non, le coupa Sam, luttant visiblement pour continuer à parler. Ça ne suffira pas. C’était une sorte de cendre, de gel, une pluie de petites aiguilles. On les voyait à peine. Des piqûres d’aiguille partout sur la combinaison, et les signaux d’alarme ont explosé comme un feu d’artifice. Quelques-unes m’ont traversé la peau, je dois ressembler à un junkie… N’en parle pas à ma mère… Des fuites microscopiques, Jamie. Par milliers. Je ne perds pas mon oxygène, il est retenu à l’intérieur. Mais je perds de la chaleur. C’est ça qui te tue sur Titan, le froid:ça t’attaque de toutes les façons possibles. La combinaison essaie de conserver la chaleur, mais je perds de l’énergie troprapidement.


    Jamie essayait désespérément de réfléchir.


    —Je pourrais essayer de te porter. T’emmener sur le scooter et retourner…


    —Ce qui déchirerait probablement encore plus la combinaison. Laisse-moi là, Jamie.


    —Tais-toi! s’exclama Phee, en larmes, depuis son scooter en orbite. Écoute-moi bien, Sam Laws. Je sais que tu n’es pas aussi stupide que tu veux le faire croire. Tu as éteint les communicateurs. Mais tu t’es laissé une bouée de sauvetage. Un contact qui fonctionne, vers… quelqu’un. En cas de véritable désastre.


    Il essaya de rire.


    —Tu me connais trop bien, sœurette.


    —C’est l’heure de la confession, reprit Jamie. Allez, Sam. On ne va nulle part, alors tu nous mets tous les deux en danger aussi…


    —D’accord! Calme-toi, grand-père. D’accord, j’ai bien gardé une ligne de communication.


    —Avec maman?


    —Non. Pas elle. Avec quelqu’un en qui je peux avoir confiance.


    Il tapota une série de boutons sur le panneau situé sur le torse de Jamie. Celui-ci entendit une connexion s’établir avec un clic, et la voix d’un homme répondre immédiatement:


    —Luis Reyes.

  



    Chapitre32


    L’homme de la Commission éthique planétaire comprit ce qui se passait en quelques secondes.


    —Laissez-moi faire.


    Sam retomba en arrière, exténué. D’autres lueurs rouges apparurent sur le panneau fixé sur son torse.


    —Quoi que vous comptiez faire, monsieur Reyes, vous feriez mieux de vous dépêcher, murmura Jamie.


    —Je crains qu’il ne soit plus en ligne. Il est quelque peu occupé à vous sauver la vie, répondit une voix chaleureuse et familière, légèrement essoufflée.


    —Docteur! s’exclama Jamie avec un regain de soulagement.


    —Oui, c’est moi. M.Reyes est en train de vous obtenir de l’aide. Il répand l’information concernant la ligne de communication d’urgence de Sam, et bon nombre de gens souhaiteraient l’utiliser.


    —Vous avez l’air essoufflé, Docteur. Vous courez?


    —Ce ne serait pas la première fois, Jamie!


    


    Le Docteur et Zoé, fuyant le cœur de la lune, avaient fait de leur mieux pour suivre Floriane Hart et son groupe de gardes. Mais ils étaient plus lents. Les gardes, entraînés pour ce genre de situations, naviguaient dans les tunnels peu éclairés tels des poissons, et deux d’entre eux emmenaient Floriane Hart à leur suite.


    Bientôt, à la grande inquiétude de Zoé, ils furent hors de vue.


    —Attendez! Attendez-nous!


    —Je ne pense pas que cela serve à quoi que ce soit, Zoé, répondit sombrement le Docteur. Je pense plutôt que nous avons été abandonnés à notre sort. En même temps, je suis convaincu que nous sommes bien mieux sans eux. Moins il y a d’armes, mieux c’est, c’est ma devise… Peu importe. Jamie? tu es toujours là? Écoute-moi. Comment va Sam?


    


    —De plus en plus mal, Docteur. Je ne comprends pas les commandes sur sa combinaison. Je pense qu’elle risque de se retrouver à court d’énergie avant que le plan de M.Reyes ne se mette en marche.


    —Le problème tient à la différence de température, Jamie. Entre l’intérieur de sa combinaison, qui est confortable pour un être humain, et l’extérieur, Titan, qui fait cent degrés de moins. Plus la différence de température est importante, plus la chaleur s’échappe. S’il y avait un moyen de réduire cette différence, la perte de chaleur serait moindre et les cellules énergétiques de la combinaison tiendraient juste assez longtemps.


    —Vous voulez que je le réchauffe. Comment? demanda Jamie en baissant les yeux sur ses mains gantées. Je sais que, quand un homme a trop froid, il faut le prendre dans ses bras, lui donner de la chaleur corporelle. On apprend ça en hiver, dans les Highlands. Je ne peux pas, je suis coincé dans ma combinaison, et elle est aussi froide que Titan à l’extérieur.


    —Regarde autour de toi, Jamie. Réfléchis. N’y a-t-il nulle part où tu pourrais le réchauffer, même de quelques degrés? Cela pourrait tout changer…


    


    Les lumières clignotèrent, tous les globes enchâssés dans les murs perdant de l’intensité en même temps, avant de se rétablir lentement.


    Zoé, qui courait toujours, commençait à paniquer.


    —Docteur, ça va être insupportable si les lumières s’éteignent. Nous ne pourrons jamais sortir!


    —Ne t’inquiète pas, Zoé, je pense avoir quelques allumettes. De plus, ta mémoire fabuleuse ne continuera-t-elle pas de fonctionner dans le noir?


    —Chut.


    —Quoi?


    Elle s’arrêta en trébuchant. Elle entendait un son, semblable au battement d’un immense tambour. Rythmique. Lourd. Constant.


    —Vous entendez?


    Il tendit l’oreille.


    —Je crains bien que oui.


    Le battement de métronome venait des tunnels situés juste derrière eux. Comme une marche militaire, songea-t-elle. Le martèlement inhumain des pas mécaniques des Cybermen. Incessant. Infatigable. Terriblement puissant.


    Et avec un but précis.


    —Ça devient plus fort, n’est-ce pas?


    —Oui, souffla le Docteur.


    —Alors… on court!


    —Oui, oui, Zoé. Jamie, tu es toujours là? Je ne te vois pas, je ne sais pas ce que tu as autour de toi. Je vais devoir courir assez rapidement. Il va te falloir trouver tout seul…


    


    À ce moment-là, de la lave jaillit, changeant de direction encore une fois, un flot caoutchouteux et dense avec des morceaux de glace qui se formaient et se brisaient constamment. Une pluie de gouttes tomba sur Jamie et Sam, gelant instantanément sur leurs combinaisons, formant une patine de glace.


    La glace!


    C’était de la lave fondue. Si Jamie avait été sur Terre, aussi proche d’un torrent de lave, il aurait déjà été carbonisé. Mais c’était Titan, où la roche était de la glace. Et la lave, de la glace fondue.


    De l’eau. Un flot d’eau.


    Jamie se leva.


    —Je vais essayer de te déplacer, Sam. Ne bouge pas.


    Réfléchissant à comment garder Sam attaché au mieux à sa nacelle, de peur d’aggraver ses blessures, il s’accroupit, glissa ses bras sous la structure et la souleva. La gravité était basse, mais la masse de la nacelle et du garçon inerte était tout aussi difficile à porter que sur Terre. Puis il traîna l’ensemble en l’air, en direction du torrent de lave.


    —Je ne savais pas à quel point ce ruisseau était froid, dit-il, grognant sous l’effort. C’est pas un ruisseau écossais, je parie qu’il y a plein de trucs bizarres dedans. Mais c’est un cours d’eau. Normalement, ça devrait être plus chaud que le reste. Pas vrai? Juste quelques degrés, le Docteur a dit, juste quelques degrés…


    Sam ne répondait pas, et Jamie ne parlait que pour se rassurer lui-même.


    Il entra à reculons dans le flot de lave. Il n’avait pas l’impression d’avoir de l’eau autour des jambes: c’était lourd, collant, dense, et difficile à traverser. Il arriva au milieu et plongea doucement Sam et sa nacelle dans le torrent, à travers la croûte de glace en mouvement, jusqu’à ce que le garçon soitimmergé.


    —Si c’était un volcan terrien, marmonna-t-il, nous serions des biscuits brûlés, Sam. Mais ce n’est pas la Terre. Ce n’est pas la Terre…


    Ils se tenaient au même endroit lorsque, quelques minutes plus tard, un appareil d’un violet d’ecchymose vint les survoler, une coque arrondie avec d’épais hublots et quatre pales de rotor énormes attachés à des capsules. Sur son flanc s’étalait le logo de Bootstrap, un numéro d’identification et le nom de sa base: USINE D’EXTRACTION DE MÉTHANE DU PÔLE NORD.


    Sam s’agita.


    —Oh, non! C’est Pop.


    Ses yeux se refermèrent.


    Quelques minutes plus tard, le vaisseau remontait, avec Jamie, Sam et Phee à son bord, et le volcan entra de nouveau en éruption. Le sol sur lequel s’était tenu Jamie se déchira, des fragments s’envolèrent, et des aiguilles de glace retombèrent sans blesser personne.

  



    Chapitre33


    Zoé et le Docteur couraient le plus vite possible, fuyant la marche militaire, les claquements et les piétinements qui résonnaient dans les couloirs. Zoé songea que c’était comme dans un cauchemar, un cauchemar où l’on essaie de fuir, s’efforçant d’accélérer l’allure sans parvenir à rien en raison de la faible gravité de cette lune traîtresse. Elle essaya de réfléchir, de se rappeler la carte qu’elle avait établie dans sa tête. Elle pensait qu’ils allaient dans la bonne direction, oui, vers les puits menant aux installations de surface. Mais dans la lumière incertaine, trébuchant comme ils le faisaient, il était difficile d’en êtresûre.


    Ils prirent un tournant, et soudain la marche militaire venait de devant eux aussi. Ils s’arrêtèrent précipitamment.


    Des formes bleues, émergeant des ténèbres.


    Pas des mannequins de la taille d’enfants, cette fois-ci. Ceux-ci étaient grands, plus grands que Zoé, lourds, puissants. Leur peau bleue était aussi lisse et immaculée que celle des Poupées. Et, oui, leur visage sans expression, presque sans traits, rappelait la froideur inhumaine des Cybermen.


    Pas des Poupées, songea Zoé. Des Soldats. C’étaient des Soldats Bleus.


    Et ils avaient un but. Ils marchaient par rangs de trois, au pas réglé comme un métronome.


    —Il semblerait que l’impression de matière du noyau central possède un nouveau modèle, dit sèchement le Docteur.


    —Sinbad, répondit sombrement Zoé.


    —Sinbad?


    —Les Poupées l’ont capturé. Il a été utilisé comme modèle. Regardez, ils ont la même stature. Regardez leur visage: leurs traits sont esquissés, mais on voit un peu de Sinbad en eux, dans la ligne de la mâchoire, ces bosses sculptées comme des pommettes?


    —Tu aimais beaucoup le docteur Omar, n’est-ce pas? demanda-t-il gentiment.


    —Sinbad était chaleureux, généreux… Comment peut-il y avoir une once de lui dans ces choses? Elles sont tellement inhumaines. Des machines.


    —Peut-être. Mais clairement intelligentes. Ou du moins, conduites par une intelligence.


    —Comment ça?


    —Ils ont réussi à nous couper la route, lui fit sombrement remarquer le Docteur.


    Elle vit alors que les Soldats leur arrivaient dessus par-devant comme par-derrière. Elle attrapa le bras du Docteur, et il la serra contre lui. Elle entendait ses deux cœurs battre lachamade.


    —Vont-ils nous tuer?


    —Nous risquons de ne pas avoir cette chance, Zoé…


    —Och! Ce n’est pas très écossais, tout ça!


    —CAM? s’écria Zoé.


    —Plongez.


    —Quoi?


    —Il a dit «Plongez»! répéta le Docteur.


    Il posa sa grande main sur la tête de Zoé et la poussa ausol.


    Le mur du tunnel à leur droite explosa.


    Zoé et le Docteur, toujours accrochés l’un à l’autre, furent projetés contre le mur opposé. De gros morceaux de glace roulèrent dans le puits et les globes lumineux s’éparpillèrent telles des lucioles. Zoé n’entendait plus rien, la tête emplie d’un étrange son de cloches.


    Elle vit que la détonation avait repoussé les Soldats Bleus dans les passages dont ils avaient émergé, ils n’étaient que masses entremêlées de corps lourds, de bras et de jambes pliés à des angles impossibles. Mais ils commencèrent aussitôt à se relever sous ses yeux. Les plus endommagés furent mis de côté, et les autres commencèrent à reformer les rangs. Zoé comprit que, d’ici à quelques secondes, ils reprendraient leurmarche.


    Le Docteur et elle étaient toujours allongés contre le mur de glace, se trémoussant comme des poissons hors de l’eau. Elle lutta pour se redresser.


    Les débris furent dégagés et des troupes commencèrent à se déverser par la brèche. Zoé les identifia comme des agents volontaires, les forces de police de Sonia plutôt que des gardes de Bootstrap. Les commandants se tournèrent aussitôt pour faire face aux rangs de Soldats Bleus, blasters levés.


    Sonia Paley, vêtue d’une combinaison renforcée à l’air robuste, suivait les commandants. Elle regarda autour d’elle, et se précipita vers le Docteur et Zoé.


    —Sortez, tous les deux.


    —Vous nous avez sauvés, Sonia, dit le Docteur.


    —C’est l’idée générale, oui.


    Zoé se repassait mentalement la carte des puits et des tunnels.


    —Vous êtes passés par un tunnel parallèle. Le mur de glace était assez fin…


    —Trop fin pour résister à quelques tirs de blaster.


    —Mais comment nous avez-vous trouvés?


    —C’est comme ça que tu me remercies?


    —CAM! je suis désolée… J’avais oublié… quand le mur s’est effondré…


    —Aye, c’est pas grave. Sois heureuse que je t’aie pas oubliée, Zoé Heriot. Je te suis à la trace depuis que tu t’es engagée dans cette folie dans les couloirs. Alors, quand j’ai vu que t’avais des ennuis, j’ai transmis ta position au marshal…


    —Et nous avons fait le reste, compléta Sonia.


    —Et nous en sommes ravis! assura le Docteur. Aucun signe de Floriane Hart et de ses stormtroopers?


    —Je crains que dans ce genre de cas, grogna Sonia, les gens de Bootstrap ne s’occupent que d’eux-mêmes.


    Les Soldats Bleus avaient repris leur marche. Les agents furent obligés de reculer, sans cesser de tirer. L’un d’eux poussa un cri, tomba, et aurait été submergé si les autres ne l’avaient pas récupéré. Il y eut des craquements de tirs, des répercussions dans l’air.


    —C’est un massacre inutile! s’écria le Docteur, exaspéré.


    Sonia l’attrapa par le bras.


    —Nous en débattrons plus tard. Suivez-moi. Maintenant!


    


    Zoé s’engagea après Sonia dans la brèche dans le mur, émergeant dans un tunnel plus large, plus éclairé et, à son grand soulagement, tout proche du puits d’accès vertical à la surface. Pour l’atteindre, il leur faudrait toutefois traverser un sas grossier et passer dans le vide. Elle lutta avec le casque de sa combinaison.


    Le Docteur titubait derrière, suivi par les troupes. Les blasters continuaient de tirer avec des craquements électriques, et Zoé entendait toujours le son rythmé de la marche des Soldats Bleus. C’était comme s’ils faisaient vibrer la lune toutentière.


    Ils passèrent le sas menant au puits évacué et commencèrent une ascension qui sembla durer une éternité. Zoé était déjà épuisée, la tête et la poitrine douloureuses de l’explosion du tunnel latéral, et voilà qu’elle nageait de nouveau dans cette microgravité insupportable.


    Le disque de ciel noir finit par s’ouvrir au-dessus d’elle. Une épaisse main gantée apparut, l’attrapa par la nuque et la tira hors du puits, la laissant allongée sur le ventre. Elle avait l’impression d’être le poisson qu’elle avait un jour vu Jamie pêcher, un gros saumon qu’il avait sorti d’un lac écossais, bien des siècles auparavant.


    Luttant pour reprendre sa respiration, elle se remit debout. Au-dessus d’elle, elle vit la forme imposante, dégingandée, maladroite et immensément réconfortante de CAM, flottant dans l’espace. Et, à moins de cent mètres, un câble avec une cabine vide aux murs transparents. Son ticket de sortie de cette lune, pour retourner sur la Roue!


    Les derniers agents de Sonia sortirent du puits. Zoé et le Docteur furent repoussés en arrière. Et, sur un ordre sec de Sonia, les agents s’avancèrent pour former un cordon autour de la bouche du puits, blasters levés.


    Les premiers Soldats Bleus émergèrent quelques secondes après le dernier humain. Nus dans le vide, ils se déplaçaient bien plus vite que les humains, grouillant sur les murs de glace qui avaient paru si escarpés à Zoé.


    Les troupes de Sonia ouvrirent le feu.


    Zoé vit des têtes tomber, des torses coupés en deux, des fragments de membres et de crânes arrachés. Mais ils continuaient d’avancer, malgré leurs blessures. Des troncs dépourvus de jambes se hissaient sur la glace. Une créature sans tête titubait aveuglément, les bras tendus. Un bras, sans corps, rampait à l’aide de son esquisse de main sans doigts.


    Le Docteur se précipita en avant, au milieu des agents, prenant le risque d’être touché par un tir de blaster.


    —Visez les murs! Bloquez le puits pour les contenir! C’est la seule solution!


    L’un des agents, une femme de rang C, attrapa le Docteur et le sortit de la ligne de tir.


    Les autres commencèrent à arroser de tirs les murs du puits, qui craqua et s’effondra en, d’énormes morceaux. La plupart des Soldats Bleus furent repoussés et tombèrent dans le puits, lentement à cause de la faible gravité.


    Mais un groupe réussit à atteindre la surface et se précipita vers le Docteur et l’agent essayant de le sauver. Au dernier moment, elle le poussa.


    Les Soldats Bleus lui tombèrent dessus en grouillant. La plaquèrent au sol. La tirèrent vers le puits. Zoé l’entendit hurler dans son communicateur, un cri strident. Puis l’un des Soldats plongea sa main acérée comme une lame dans la combinaison de la femme, et les cris furent interrompus par un gargouillement. Inerte, elle fut traînée dans le puits.


    Sonia releva le Docteur. Elle avait le souffle court, les yeux écarquillés.


    —Elle s’appelait Bella Kage. C’était une volontaire. Elle travaillait comme sage-femme. Et elle avait deux enfants.


    —Je suis désolé… Je suis désolé…


    —Elle vous a sauvé la vie. N’oubliez jamais son nom.


    —Oh! c’est certain, assura sombrement le Docteur.


    —Nous devons sortir de là. Ils sortent d’autres puits et de cheminées naturelles, de crevasses. Ils grouillent partout. Nous évacuons la lune. Venez, rejoignons la cabine.


    Ils s’élancèrent sur la glace, le Docteur et Zoé au cœur d’un nœud d’agents. Autour du puits comblé, des troncs, des membres et des parties de corps continuaient à se traîner de façon grotesque sur la glace.


    Zoé eut l’impression de voir des ombres courir sur la surface brisée de la lune, vers les câbles menant à la Roue.


    Des ombres bleues.

  



    Chapitre34


    —Ils organisent une conférence téléphonique, lança Harry Matthews à Jamie.


    —Une quoi?


    Jamie et Sam Laws étaient assis à l’arrière du petit cockpit de l’appareil. Harry et sa copilote, Karen Madl, étaient devant, face à une nuée de commandes illuminées. Phee et les seize autres adolescents de Titan se trouvaient dans un grand compartiment arrière, une pièce de stockage prévue pour transporter du méthane depuis Titan, hâtivement équipée de rangées de couchettes d’accélération en cas d’urgence.


    Et, devant les pilotes, une vitre immense et arrondie dévoilait un ciel incroyablement complexe. Ils volaient à l’intérieur du cercle de la Roue, les bulles de glace scintillantes et les structures épaisses de métal tournant dans l’espace autour d’eux. Des câbles reliaient la lune centrale à diverses parties de la Roue, jalonnés par les lumières des cabines d’ascenseur qui emmenaient des gens loin de la lune. Jamie espérait que le Docteur et Zoé étaient dans l’un d’eux. Des vaisseaux de tailles diverses passaient à toute allure, tels des insectes brillants, descendant vers la lune avant de remonter. Une évacuation à grande échelle.


    Sur la lune se répandait ce qui semblait être une tache bleue, depuis des brèches et des trous dans le sol. Une tache composée, si on la regardait par des coins spéciaux de la vitre qui amplifiaient l’image tel un télescope, de corps mouvants semblables à des humains.


    Jamie était abasourdi par l’incroyable complexité, le mouvement et le grouillement perpétuel qui l’entouraient. Et, de plus, l’atmosphère dans le cockpit n’aurait pas pu être plus tendue.


    Harry Matthews, l’homme que Sam Laws appelait «Pop», était le second époux de la mère de Sam, dont elle avait divorcé, et le père de sa demi-sœur Casey. Pour autant que Jamie puisse en juger, sa copilote, Karen, était sa compagne actuelle. Jamie avait l’impression de se retrouver au milieu d’une grosse dispute familiale.


    —Nous allons être en liaison, dit Harry, jetant un coup d’œil à un écran. J’ai Floriane Hart au centre opérationnel du secteur Industriel.


    —Présente, claqua la voix de Floriane.


    —Et madame le maire Laws sur Rés Trois…


    —Laisse tomber le «madame le maire». Je suis ton ex-femme, Harry, pas ton patron.


    —Très bien, très bien.


    —J’imagine que tu vas aussi mettre cette Madl en liaison.


    Karen jeta un coup d’œil à Harry, et serra sa main dans la sienne. Assis à côté de Jamie, Sam mima un vomissement.


    —En fait, Jo, lança Karen, je suis là.


    —Dieu merci! nous n’avons pas le débit nécessaire pour le visuel.


    —Mesdames, intervint Harry. J’espère que nous avons aussi le marshal Paley. Sonia, vous êtes là?


    C’était la voix de Sonia qui grésillait le plus.


    —Nous sommes là. De justesse. Je suis dans une cabine d’ascenseur, nous arrivons sur Rés Trois. Mon groupe a subi quelques pertes sur Mnémosyne, mais la plupart ont réussi à sortir. Nous avons des voyageurs…


    Jamie se pencha en avant.


    —Le Docteur et Zoé?


    —Oh, donnez-moi ce truc!


    Malgré le grésillement statique, c’était bien la voix du Docteur.


    —Allô? Allô? Jamie? Ça marche encore?


    —Docteur! Aye, je suis là, tout va très bien. Et Zoé?


    —Elle va bien, Jamie. Mais nous avons eu quelques mésaventures, je l’avoue.


    —Jamie, intervint Zoé. Où êtes-vous, exactement?


    Il regarda autour de lui, vaguement honteux.


    —Dans le ciel. Je vais devoir laisser le cap’tain Matthews vous dire où exactement. Zoé, je suis dans un vaisseau incroyable! On appelle ça un, un phib…


    —Un phibien! lança Karen par-dessus son épaule.


    —Passionnant! Comme un amphibien?


    —Aye! Il peut voler dans l’espace mais aussi dans l’atmosphère, enfin, sur Titan déjà.


    —En fait, compléta Harry, il peut aussi aller nager dans des lacs de méthane.


    —Il a des capsules de rotors en vol, qui se replient dans l’espace, et des panneaux qui glissent et des bouches de torpilles. Il est venu à notre secours quand Sam s’est retrouvé coincé sur un volcan.


    —Quel volcan? tonna Jo Laws.


    —Oh! maman…


    —Jo, intervint Harry, laisse le gosse tranquille. Il faut bien que les garçons s’amusent!


    —Je ne suis pas un gosse, beau-père! cracha Sam.


    —Personne n’a été blessé, ajouta Harry.


    —Oh! répondit Jo. Sans doute grâce à toi et à ton secours inattendu. Ça a dû te plaire de jouer au héros!


    —En fait, c’est Jamie qui l’a sauvé. Karen et moi sommes arrivés à la fin.


    Floriane Hart ajouta son grain de sel, la voix coupante comme du verre brisé.


    —Si passionnante que soit la désintégration de votre famille dysfonctionnelle, madame le maire, nous sommes en pleine crise. Peut-être pourrions-nous nous concentrer là-dessus?


    Jo Laws poussa un soupir.


    —Entendu. Sonia, qu’en est-il de la sécurité?


    —C’est étrange. Je reçois des mises à jour de la Roue et de la mine sur les commandes des communications, dans cette cage d’ascenseur. Je vais vous les transmettre… attendez une minute… en passant par CAM…


    —Och, ça chatouille!


    —Tais-toi, CAM.


    Un écran s’alluma sur le mur de la cabine du phibien, rappelant le scanner du Tardis, et commença à diffuser des scènes se déroulant sur la Roue, sur la surface de la mine, et sur les câbles qui les reliaient. Jamie distinguait les perles de lumière qui jalonnaient encore les câbles, en direction de la Roue. Mais de larges taches bleu marine s’étalaient à la base, près des mines.


    —D’accord, dit Sonia. Comme vous le voyez, l’évacuation est encore en cours. Les cages d’ascenseurs fonctionnent à leur pleine capacité, et nous avons des vaisseaux qui viennent récupérer les retardataires.


    —Un nouveau Dunkerque, dit le Docteur.


    Personne ne sembla comprendre ce qu’il voulait dire.


    —Sur la Roue, nous avons connu des incidents avec les Poupées Bleues: des agitations éparses, des dégâts, du sabotage… Elles ont toutes perdu la tête en même temps, quand ont commencé les ennuis avec les plus grands modèles.


    —Les Soldats Bleus, expliqua Zoé. Il leur faut un nom. Appelons-les comme ça.


    —Très bien. Heureusement, les Poupées sont moins élaborées que les Soldats, et physiquement plus petites. Moins puissantes.


    —De toute évidence, dit le Docteur d’un air sombre, ce qui construit ces choses apprend.


    —Nous n’avons pas encore vu de Soldats Bleus sur la Roue. Leur seule possibilité d’y arriver serait de prendre un ascenseur, ou les vaisseaux qui approchent la surface. Nous pouvons installer un contrôle strict aux sas de la Roue.


    —Je m’en occupe, murmura Jo Laws.


    —Certaines de vos images, marshal, montrent les Soldats Bleus s’agglutinant sur les câbles eux-mêmes, reprit le Docteur. Le vide ne semble pas les déranger, n’est-ce pas? Et ils ne font pas la queue pour emprunter le prochain ascenseur. Si je peux me permettre une suggestion…


    —Allez-y, l’encouragea Sonia.


    —Capitaine Harry, peut-être pourriez-vous contribuer. Faites le tour de la lune, en restant hors de portée de Soldats Bleus, et… hmmm… coupez les câbles. Si vous faites cela juste sous le dernier à passer, ses passagers devraient rester saufs, n’est-ce pas?


    —Je pense que oui. Bonne idée. On y va. On s’y met tout de suite.


    Le phibien s’élança aussitôt vers la surface de Mnémosyne. Jamie ne sentit rien. Apparemment, le système de gravité artificielle de ce vaisseau-ci le retenait en place tandis qu’ils bondissaient et roulaient, mais le spectacle de l’univers tourbillonnant devant les fenêtres devint encore plus étourdissant. Il essaya de se concentrer sur l’intérieur du cockpit, l’arrière du siège d’Harry face à lui, la structure stable sur laquelle il était assis.


    —Et cela bloquera la plupart des Poupées sur la Lune. Mais…


    —Mais, le coupa Zoé, je pense avoir vu des Soldats Bleus monter sur les câbles avant nous. Peut-être y en a-t-il déjà, au-dessus des cabines d’ascenseur.


    —Allons voir, dit Matthews. Je vais m’introduire dans les commandes externes et voir si nous pouvons repérer votre câble…


    Une nouvelle image s’afficha bientôt sur l’écran du scanner du phibien, et Jamie plissa les yeux. Une fine ligne était tendue dans l’espace, reliée à une bulle de glace de la Roue. La cabine d’ascenseur était là, une boîte transparente, et Jamie y vit des gens: Zoé et le Docteur, distinctement reconnaissable avec son manteau noir élimé, même sous une combinaison.


    Et, au-dessus de la boîte, il voyait des silhouettes bleues qui s’agitaient, montaient, grimpaient sur le câble.


    —Vous aviez raison, mademoiselle Heriot, grogna Sonia.


    —L’un d’eux a l’air flou, dit Jamie en regardant de plus près. Il porte une combinaison?


    Mais personne ne lui prêta la moindre attention.


    —Nous ne pouvons pas couper les câbles au-dessus des cabines sans mettre en danger la vie des passagers. Madame le maire, je crains que vous n’ayez bientôt des visiteurs indésirables.


    —Nous serons prêts. Mais ça ne sera pas facile.


    —En avons-nous terminé? appela Sonia.


    —Pas encore, répondit le Docteur d’une voix plus sévère. Maintenant que tous les personnages clés sont enfin réunis, nous devrions profiter de cette occasion pour regarder au-delà de cette crise et envisager le long terme.


    —Quel long terme? rétorqua Floriane, toujours aussi dédaigneuse. Le seul long terme que j’envisage, c’est la reprise du forage, et l’extraction du bernalium.


    —Oh! je ne pense pas que le forage reprenne après que cette situation a été réglée. En réalité, c’est votre tentative désastreuse d’aller plus profond, plus rapidement, qui a provoqué cette crise, Floriane Hart.


    —Écoutez-moi bien…


    —Non, c’est vous qui allez m’écouter, ordonna le Docteur, et Jamie entendit dans sa voix la note inflexible qu’il prenait en cas de crise, quand la situation était claire et qu’il était évident qu’il fallait agir. Les pièces du puzzle s’assemblent, du moins dans mon esprit. Il y a quelque chose dans le noyau central de cette lune, comme je m’en doute depuis le début de cette histoire. J’ignore encore de quoi il s’agit. Mais je sais que c’est énorme, car ses actions affectent la gravité de la lune et, par conséquent, le système d’anneaux. Je sais que c’est une intelligence, qui a encodé des informations dans les anneaux.


    Floriane émit un son moqueur.


    —C’est une technologie, reprit le Docteur. Elle a fabriqué ces androïdes, les Poupées et les Soldats, en réponse à sa rencontre avec l’humanité. Et c’est quelque chose qui n’a pas sa place ici. La présence même de ce bernalium que vous forez, Floriane, en est une preuve évidente. Le bernalium est rare dans ce système solaire, et plus encore ici! Et, Zoé et Jamie, vous êtes au courant d’autres énigmes.


    —Aye, votre appât alterhistorique, dit Jamie.


    —Et le déplacement du continuum, ajouta Zoé.


    —Et le fait que cela a provoqué un énorme big-bang par le passé…


    —Pardon? s’exclama Sonia.


    —Oui, bon, inutile de revenir là-dessus maintenant, dit hâtivement le Docteur. Il faut que nous retournions sur cette lune, encore une fois. Malgré le danger. Nous devons en atteindre le cœur. Nous devons découvrir ce qui s’y cache, ce que c’est et ce que cela veut. Et nous devons l’empêcher de faire plus de dégâts. Croyez-moi, ce que nous avons vu jusqu’ici n’est rien en comparaison de ce qui va se produire.


    —Et les Bleus, ajouta Sonia. Les Poupées et les Soldats. Que devons-nous faire d’eux? Les exterminer?


    —Oh, non! répondit le Docteur d’une voix choquée. Nous devons les sauver, marshal Paley. Nous devons les sauver.


    —Nous y sommes presque, annonça Zoé. Presque arrivés à la Roue.


    —Dans ce cas, je vais avoir des visiteurs, répondit Jo Laws. Je vous rappelle…

  



    Chapitre35


    Sur Rés Trois, le quai d’arrivée des câbles et son sas étaient séparés par quelques bulles de glace de la maison-quartier général du maire Laws, où elle avait été en conférence téléphonique. Elle se précipitait désormais vers le quai d’arrivée, poussant les roues de son fauteuil avec des mouvements vifs et expérimentés, s’annonçant à l’avance pour que les portes entre les modules s’ouvrent. Depuis sa cabine d’ascenseur, Sonia ordonna aux agents disponibles de se rassembler sur le quai, armés, afin de la soutenir.


    Jo vit que le secteur était complètement sécurisé, comme elle l’avait ordonné. C’était une zone résidentielle, mais les écoles, les bars, les terrains de jeux étaient tous fermés et sécurisés. Personne dans la rue, à l’exception de quelques agents. Des robots de maintenance s’activaient, des machines arachnoïdes qui réparaient les murs de glace, d’autres qui nettoyaient les routes à l’aspirateur ou plongeaient des bras extensibles dans des égouts. L’infrastructure de la Ceinture de Mnémosyne, engagée dans la tâche sans fin de s’entretenir elle-même, des activités que les humains débordés ne remarquaient habituellement pas. C’était étonnamment tranquille, harmonieux, laborieux. Personne n’aurait pu se douter que des gens avaient lutté pour leur vie sur la lune de glace, à quelques kilomètres de là.


    Lorsque Jo arriva au sas, les agents de Sonia, environ une demi-douzaine, étaient déjà en position. Tous portaient un blaster, à l’exception d’un seul. Ils faisaient cercle au-dessus du sas, un cylindre transparent un peu plus haut qu’un homme, avec une grande porte qui se dilatait.


    Et dans le sas, déjà, se trouvaient plusieurs silhouettes. Imposantes et bleues. Six, sept, huit, peut-être plus. Aussi immobiles que des statues, ce qui les rendait d’autant plusmenaçantes.


    Bizarrement, l’une d’elles semblait porter une combinaison.


    —Vous aviez raison, M.McCrimmon, murmura Jo.


    —Que dites-vous, madame le maire? demanda l’un des agents, une femme aux épaules carrées.


    —Peu importe.


    —Comme vous le voyez, nous avons sécurisé le sas.


    —Bien.


    —Ils ont l’air de savoir qu’ils ne peuvent pas sortir. En tout cas, ils n’ont pas essayé.


    —Nous allons avoir besoin de ce sas quand les réfugiés reviendront. Nous devons les faire sortir et nous occuper d’eux à l’extérieur.


    —OK. Très bien. Allons-y.


    L’agent leva le bras et se prépara à actionner une commande sur son poignet, afin d’ouvrir le sas. Les autres se raidirent, de façon presque imperceptible, prêts à tirer. Jo leva son propre blaster.


    —À mon signal. Un… Deux…


    Les Soldats Bleus s’élancèrent aussitôt que le sas fut ouvert. Ils couraient, tels des athlètes, et leurs pieds nus s’accrochaient au sol. Ils se mouvaient de façon incroyablementrapide.


    Et celui qui portait une combinaison lui fonçait droit dessus. Sa peau était mouchetée de brun, elle le voyait, du brun sur le bleu, sous la combinaison étanche.


    Des tirs de blasters retentirent. Les Bleus furent déchirés, coupés en deux, éventrés et décapités. Pourtant, desmorceaux de corps bleus continuaient de ramper en direction des agents.


    Et celui à la combinaison survécut. Les agents n’étaient pas certains de devoir tirer. Il s’avança en titubant vers Jo, assise dans son fauteuil roulant, et appuya sur les commandes de sa combinaison. Celle-ci tomba lentement.


    Les mouchetures de brun n’étaient pas une décoloration. C’était de la chair, de la chair humaine, des fragments de peau brune enchâssés dans le bleu. Une étendue de peau avait survécu sur le haut du torse. La moitié d’un biceps. Autour des cuisses, de l’entrejambe. Sur les zones de contact, le bleu infiltrait la chair, à l’aide de fibres semblables à des aiguilles.


    Une moitié de visage. Le reste avait été colonisé par le bleu.


    Le visage de Sinbad.


    Il ouvrit les yeux, un œil humain, aussi noir que la nuit. Ouvrit une bouche à demi scellée par le bleu. Sa voix était un sifflement, à peine un souffle.


    —Aidez-moi.


    Jo leva son blaster et tira, encore et encore, jusqu’à ce que le corps soit complètement brisé et les morceaux trop carbonisés pour être reconnaissables. Le blaster se retrouva à court de batterie. Un agent le retira de sa main inerte. Elle retomba dans son fauteuil, exténuée. Et pourtant des bouts de chair continuaient de ramper vers elle telles des limaces.


    —Pourquoi faites-vous ça? demanda Jo. Qui êtes-vous? D’où venez-vous? Pourquoi avez-vous conduit ma famille ici? Que voulez-vous?!

  



    Interlude


    FOYER


    I


    Archeïve avait un désir simple.


    Rentrer dans son foyer.


    Mais atteindre ce but n’avait rien de simple.


    


    Cinq milliards d’années plus tôt:


    Lorsqu’elle naquit, sa première prise de conscience fut sa mission.


    Résilience. Rappel. Restauration.


    Ces mots étaient des portes dans son jeune esprit, par lesquelles s’engouffrait la compréhension.


    Et quelque chose d’autre. Le regret.


    Ils savent que c’est cruel. De m’arracher ma jeunesse. Ma croissance. Je n’ai pas le temps de grandir. Pas le temps, si je veux sauver le meilleur.


    La connaissance se bâtit dans son esprit. Puis vint l’interprétation. Et la compréhension.


    Elle tournait en orbite autour d’un monde. Un monde parmi toute une famille. Eux-mêmes tournaient autour d’un soleil stable, ancien, marqué de rouge, inoffensif. Ce monde s’appelait Foyer. Il était vieux, les époques de la guerre et de l’exploitation étaient révolues depuis longtemps. S’il n’était plus riche, son peuple était heureux, à la lumière de son fidèlesoleil…


    Ce n’était pas le soleil, le problème.


    Et que suis-je? Je suis incarnée. Une carapace, belle, neuve, de bernalium robuste et d’autres matériaux. À l’intérieur, une structure complexe, un design imaginé jusqu’au niveau des particules subatomiques. Et, attaché à mon corps de métal, un bouclier. Ou une voile?


    Le problème, c’était une autre étoile, une monstruosité toute proche, jeune, boursouflée. Née dans une nursery stellaire toute proche, s’approchant de trop près. C’était là le problème: un épouvantable accident cosmique. La vie de cette étoile serait bientôt écourtée. Son cœur allait exploser, ses couches supérieures tomber dans l’espace, elle se détruirait bientôt dans une explosion titanesque.


    Titanesque? À quel point? Elle ne détruirait pas seulement Foyer et les autres mondes. Elle détruirait même le soleil de Foyer.


    Mais elle ne me détruira pas. Ceux qui m’ont créée ne peuvent pas sauver leur vie. Ils ne peuvent préserver qu’un souvenir, en moi. Ils vont charger le meilleur d’eux-mêmes en moi. Et l’espoir. Oui, ils vont m’investir de tout cela. Et quand la supernova éclatera…


    Il y avait un plan. Une réflexion. Le bouclier la protégerait de l’explosion. Puis servirait de voile. L’explosion la projetterait hors du système solaire. Puis, avec du temps, elle découvrirait une autre étoile, un autre monde…


    Résilience. Je dois survivre quand tout a été perdu. Rappel. Je dois me souvenir de tout ce qui a été perdu. Les mondes. La vie qui grouillait. Les esprits. L’art, la science, leur approche unique de l’univers qui les a trahis. Et la restauration. J’ai les moyens de construire une nouvelle vie. Je possède une matrice! Je les créerai de nouveau, sur un nouveau monde, afin que leur histoire ne soit pas perdue. Et je…


    Pas le temps! Pas le temps! Pas le temps de te dire qui nous sommes! Pas le temps de te dire qui tu es!


    Je suis Archeïve…


    


    


    II


    Elle ressentit l’explosion.


    Un flamboiement de lumière blanche, une douleur saisissante, une déchirure profonde et atroce comme le fin bouclier était arraché à sa carcasse et que la brûlure interne des radiations de la supernova pénétrait son corps de métal et de céramique…


    Trop loin!


    Le plan avait échoué. Le design était imparfait. Elle était endommagée. Elle tomba, impuissante, dans la lumière éblouissante.


    Sa mission était compromise. L’explosion du soleil de Foyer n’avait pas été telle que prévue. Trop violente. Ou trop asymétrique. (Mais qui étudie les supernovæ de près?) Et elle l’avait saisie, submergeant les mécanismes de survie élaborés que lui avaient donnés ses créateurs.


    Une mission d’un milliard d’années, et elle avait échoué dans les premières secondes. Le regret était plus saisissant qu’une douleur physique.


    La supernova déversait des neutrinos, des particules fantomatiques qui mordaient ses entrailles. Se tordant de souffrance, elle manipula les singularités en son noyau central pour recracher les neutrinos dans l’espace. Il y eut des cris, des hurlements de haine et de terreur répercutés dans les dents de la tempête. Mais la supernova n’avait pas d’oreilles pour entendre, pas d’esprit pour comprendre.


    Et elle continuait de tomber dans l’espace, impuissante.


    Pendant un millier d’années, elle tomba.


    Devant elle, l’énergie de la supernova se réduisit à un énorme nuage interstellaire, une masse tourbillonnante de poussière, de glace et de matériaux organiques. En conséquence, de nouvelles étoiles formèrent un noyau, tournoyant, crachant et éclatant de vie. De nouvelles planètes, des morceaux de roche et de glace, s’unissant après une folie de collisions. De nouveaux systèmes solaires entiers se créaient à partir du choc de la supernova, l’événement qui avait détruit tout ce qu’elle aimait.


    Ces systèmes seraient sans intérêt. Des ensembles de déchets. Inutiles.


    Et pourtant elle tombait vers eux.


    Pendant un million d’années supplémentaires, elle tomba.


    Jusqu’à ce qu’enfin, devant elle, une géante gazeuse, une lune de glace tournoyante, encore en formation…

  



    Chapitre36


    Le Docteur ne perdit pas une seconde. Moins de vingt-quatre heures après l’affrontement sur la lune, il descendit sur Mnémosyne avec Zoé pour la troisième fois. Le Docteur avertit cette dernière que rien ne l’empêcherait cette fois d’atteindre l’entité au cœur de la lune, et qu’il allait mettre fin à la guerre entre les créatures bleues et les colons. Et il allait réparer ce qui était allé de travers, au plus profond de Mnémosyne. Il s’exprimait avec l’autorité froide qu’il incarnait parfois. Dans ces cas-là, elle le croyait, même si elle avait un peu peur de lui.


    Cette fois-ci, ils abordèrent la lune dans un vaisseau. L’appareil phibien, dont le fuselage portait encore les marques des tholins de Titan, se posa délicatement sur la glace abîmée. Tandis qu’Harry et Karen effectuaient les vérifications post-atterrissage, le groupe commença à s’équiper et à s’assurer que son paquetage était bien complet. Ils étaient quatre: le Docteur, Phee Laws, Sonia Paley et Zoé. Cette dernière avait un kit d’instruments improvisé: des senseurs scientifiques, une petite trousse de réparation, rangés dans un sac à dos avec une petite unité à contrôle manuel. Le Docteur portait des drapeaux d’affichage pliés, programmés avec des images des anneaux de Saturne. Phee avait son amulette.


    Et Sonia, un blaster.


    Zoé se rendit compte qu’elle avait retenu son souffle pendant toute la procédure d’atterrissage. Cette situation était extraordinaire. Au moins, quand elle était venue auparavant, elle avait eu l’impression d’approcher une installation industrielle fonctionnelle et habitée. La lune ne comptait désormais plus un seul être humain, à l’exception de l’équipage et des passagers du vaisseau phibien. Une fois de plus, elle regretta que Jamie ne soit pas présent, Jamie avec sa force rassurante et sa loyauté sans bornes. Mais Jo Laws avait demandé qu’il reste sur la Roue et se joigne aux groupes de nettoyage. Il était devenu une sorte d’ambassadeur pour la jeune génération méfiante. Grand bien lui fasse! Mais Zoé lui en voulait de ne pas être à son côté, où était sa place.


    Avant de les laisser quitter leurs sièges, Harry effectua une nouvelle série de scans extérieurs, secondés par ceux de CAM, à distance, et d’autres plates-formes en vol.


    —Toujours aucun mouvement. Nous pouvons y aller.


    Zoé lutta pour se défaire de son harnais. Les scans avaient montré une agitation violente pendant quelques heures après que le dernier humain eut quitté la lune. Apparemment, les Soldats Bleus avaient fouillé les couloirs de glace à la recherche de leurs ennemis. Une fois qu’il avait été confirmé que la lune était abandonnée, les Soldats et les Poupées s’étaient simplement désactivés, d’après ce que l’on pouvait observer de loin.


    —Je vais m’attendre à un accueil chaleureux à chaque pas, Docteur, murmura Zoé.


    —Peut-être. Mais ils ne semblent pas encore avoir réagi à l’atterrissage de ce vaisseau, Zoé. Nous devons nous rappeler que nous n’avons pas affaire à une force militaire humaine. Nous ne nous infiltrons pas dans une base de l’UNIT. Les Soldats Bleus sont la réaction désespérée d’autodéfense d’un esprit ancien et fatigué. J’aurais été surpris qu’il y ait quoi que ce soit ressemblant à une organisation conventionnelle. Des sentinelles, des patrouilles…


    Sa logique était convaincante. Mais elle savait que la peur ne desserrerait pas son étau tant qu’elle n’aurait pas retrouvé la sécurité du vaisseau phibien, loin de cet endroit.


    Alors qu’ils se rassemblaient devant le sas, Harry les arrêta d’un bras levé.


    —Vous êtes certains de vouloir aller jusqu’au bout?


    —Assez, oui, répondit le Docteur avec humeur. Et plus vite nous nous y mettrons…


    —Phee? Tu es sûre, toi aussi?


    Phee, dont l’amulette était visible au travers de sa combinaison, fronça les sourcils.


    —C’est ma mère qui t’oblige à dire ça, n’est-ce pas?


    —C’est vrai. Elle a fait pression sur moi. Écoute, Phee, elle s’inquiète pour ta sécurité. Et, si tu veux faire demi-tour, nous pouvons partir dans ce vaisseau et rentrer droit sur la Roue. Aucune honte, pas de questions, ni perte de fierté…


    —Il faut que je le fasse.


    Le Docteur et Jamie lui avaient patiemment tout expliqué. Comment l’amulette avait été envoyée dans le passé et portait encore les traces de cet événement dans des particules que leur équipement pouvait détecter. Une histoire extraordinaire qui faisait pourtant sens, étant donné la relation complexe de cet objet avec sa famille.


    —C’est à cause de cette vieille amulette que nous sommes là. Cette colonie, et surtout ma famille. Il est temps de la rapporter chez elle.


    —Oui, acquiesça le Docteur. Il est temps.


    —Ce qui reste très abstrait, dit sévèrement Sonia, quand on met en danger la vie d’une jeune fille de seize ans. Phee, Harry a raison. Tu n’es pas obligée de lui obéir.


    —C’est mon choix, répondit Phee. Allons-y.


    De bonne grâce, Harry s’inclina.


    


    Ils avaient atterri près de l’installation de surface où Jo avait emmené Zoé et le Docteur la première fois. Le bâtiment simple et bas était plongé dans les ténèbres, et ouvert sur le vide en majeure partie. Aucun mouvement: ni humains, ni Poupées Bleues, ni Soldats.


    À l’intérieur, ils rejoignirent sans problème le puits de descente et s’y engagèrent.


    Ils arrivèrent bientôt devant un sas puis dans des tunnels latéraux pressurisés, et ils repoussèrent le casque de leur combinaison. L’air était froid, plus froid qu’auparavant. Zoé avait l’impression de sentir l’odeur du plastique brûlé, celle, âcre, de l’ozone (de l’électricité statique?) et, au-dessous de tout cela, la puanteur métallique du sang humain.


    Le Docteur conduisit leur groupe dans un autre puits vertical, plus loin au cœur de la lune. Il comptait revenir sur les pas effectués lors de sa deuxième visite, et retrouver le nid de Poupées Bleues.


    —Bien sûr, les Soldats Bleus risquent de constituer un danger lorsqu’ils auront compris que nous sommes là, prévint-il. Mais n’oubliez pas que personne n’est revenu depuis l’affrontement avec les Soldats Bleus, et l’évacuation. Personne d’humain, en tout cas. Personne n’a pu nettoyer, explicita-t-il en jetant un coup d’œil à Phee. Nous risquons de tomber sur des spectacles… dérangeants.


    —Des gens morts, dit Phee d’un ton brutal. Ne vous inquiétez pas. C’est une autre des raisons pour lesquelles ma mère ne voulait pas que je vienne. Je ne suis pas délicate.


    —J’en suis convaincu, répondit le Docteur. Mais personne ici n’est un soldat entraîné. Pas même vous, marshal Paley. Soyons honnêtes avec nous-mêmes. Ça ne va pas être facile.


    Ils atteignirent un tunnel latéral et le Docteur s’y engagea assez lestement. Sonia insista pour prendre la tête, le blaster prêt dans le holster à sa hanche. Le Docteur et Phee suivaient, avec Zoé en queue.


    —Je ne comprends pas pourquoi vous avez voulu venir ici, dit Sonia. Si nous allons vers le cœur, le nouveau forage d’essai de Floriane aurait été plus simple. Une ligne droite.


    —Creuser ce puits a été un acte d’agression claire, et je ne pense pas que nous devrions nous y associer. De plus, nous devons d’abord retrouver quelqu’un.


    —Qui?


    —Un allié, j’espère…


    —Silence.


    Sonia leva la main. Ils s’immobilisèrent. Puis elle se remit en marche, lentement.


    Le passage était empli de Bleus. Des corps bleus, roulés en boule sur le sol ou accrochés aux murs et au plafond, étalés. La plupart étaient des corps adultes, des Soldats, mais quelques Poupées émergeaient entre les formes plus imposantes. Un tableau entièrement immobile et silencieux. Un tas de sculptures au rebut, songea Zoé. Elle semblait figée de peur.


    —Je me demande de quoi ils rêvent, dit Phee.


    —Je l’ignore, répondit le Docteur. J’espère qu’ils ne rêvent pas.


    Sonia fit prudemment un pas en avant.


    On s’agita. Toutes les têtes bleues se levèrent et se tournèrent, comme autant d’antennes, pour faire face au groupe humain. Toutes, en même temps. Zoé tressaillit sous le regard de ces centaines d’yeux noirs et vides.


    Sonia avait sorti son blaster.


    —Ils nous bloquent le passage. Nous pouvons faire demi-tour ou foncer dans le tas.


    —Oh, pour l’amour du ciel!


    Le Docteur la repoussa et commença à déplier les drapeaux qu’il avait apportés.


    —Tenez, mettez ça, dit-il en les distribuant.


    —Pour quoi faire? demanda Sonia en prenant le sien,perdue.


    —Mettez-le! Nous n’avons pas fait tout ce chemin pour foncer dans quoi que ce soit, Sonia. Nous sommes là pour parler, pour écouter, et non pour détruire. Cette rencontre va nous permettre de déterminer si c’est possible ou non. Mettez ceci sur vos épaules comme une cape, comme ça.


    Lorsqu’ils se furent tous exécutés, le Docteur adressa un signe de tête à Zoé.


    —À toi de jouer.


    Zoé appuya sur une commande du clavier sommaire de son unité de contrôle.


    Aussitôt, les drapeaux s’illuminèrent de lueurs changeantes et de stries, de courbes gracieuses, de couleurs délicates. Des images des anneaux de Saturne, certaines enregistrées à l’avance et d’autres transmises en direct par CAM. Et, si le Docteur avait raison, un reflet des réflexions de l’entité au cœur de la lune comme de toute cette histoire.


    Toutes les têtes se tournèrent de nouveau, pour regarder les drapeaux.


    Le Docteur fit un pas en avant, un deuxième, enjambant les corps immobiles avec précaution. Les Bleus ne se poussèrent pas hors de son chemin, mais ils ne l’arrêtèrent pas non plus. Leur tête tournait, avec un bruissement lugubre, pour suivre les dessins changeants des drapeaux.


    —Je pense que vous pouvez me suivre sans danger, dit calmement le Docteur. Essayez de ne pas leur marcher dessus. Je ne pense pas qu’ils réagissent violemment, mais ne prenons pas le risque, d’accord? Oh! Phee, ce serait un bon moment pour montrer ton amulette. Inutile d’en faire trop. Mets-la sur ta combinaison, peut-être. Qu’elle soit bien visible.


    —Sans compromettre non plus l’intégrité de ta combinaison, soldat! gronda Sonia.


    —Oui, marshal, soupira Phee.


    Zoé fut la dernière à traverser la caverne. Les corps bleus sur le sol étaient serrés les uns contre les autres, mais elle mit ses pas dans ceux des autres, où elle avait la place de poser les pieds. Les Bleus la regardaient, ainsi que les couleurs changeantes de son drapeau. Zoé se rendit brutalement compte qu’ils ne respiraient pas. Pas le moindre soupir, hoquet ou toux. Et, si elle collait son oreille contre l’une de ces poitrines bleues, elle n’entendrait aucun battement de cœur. Tellement étranges, humains sans l’être pour autant.


    Elle brûlait d’envie d’éviter tout contact, de fuir et de se replier sur elle-même. De retourner en arrière. Mais elle avait déjà traversé la moitié du barrage. Elle fit un autre pas, encore un, suivant les autres, et atteignit l’autre côté. Elle s’éloigna hâtivement du dernier corps immobile, des derniers membres étalés.


    Le Docteur l’attendait avec un grand sourire empli de compassion.


    —Bravo, chuchota-t-il. Je commence à penser que nous allons peut-être nous en sortir, finalement! Viens! (Ils rejoignirent Sonia et Phee.) Qu’en est-il de tes détecteurs, Zoé? Des données intéressantes?


    Elle vérifia.


    —Le niveau d’ozone est très élevé.


    —Je le sens, dit le Docteur. Comme le bord de la mer. Hmm… Châteaux de sable et barbes à papa!


    —Quoi? Ce pourrait être un résidu des tirs de blaster.


    —Ou peut-être y a-t-il une autre raison. Je pense que nous finirons par le découvrir. Quoi d’autre?


    —Un cocktail d’hydrocarbures exotiques. Probablement un résidu des Bleus. Enfin…


    —Ceux qui ont été détruits, oui. Et le cœur?


    —La donnée la plus importante est une anomalie: un énorme débit de neutrinos, venant du cœur.


    —D’autres neutrinos? dit-il avec un regard acéré. C’est étonnant.


    En tant qu’astrophysicienne, Zoé savait que les neutrinos étaient des particules subatomiques pour lesquelles presque toutes les substances étaient transparentes. Si elles étaient créées dans le cœur de la lune, la plupart allaient traverser sa masse et entrer dans l’espace, seule une poignée d’entre elles retenue par les milliards de tonnes de glace de la lune.


    —Que pensez-vous que cela signifie, Docteur?


    —Les techniques habituelles pour créer un neutrino sont d’allumer et éteindre un réacteur nucléaire, faire exploser une étoile en supernova… Il est trop tôt pour élaborer des théories. Il nous faut plus de faits, Zoé, et c’est pour ça que nous sommes là: les faits! Viens.


    Et il s’élança.


    Quelques pas plus loin, ils tombèrent sur un champ de bataille. Sonia et Phee s’étaient déjà arrêtées, regardant fixement devant elles.


    C’était une scène de guerre étalée sur quelques dizaines de mètres de tunnels. Les murs de glace étaient troués et marqués de tirs de blaster. Des corps étaient étalés partout, écrasés et brisés, aussi bien humains que Bleus. Surtout des Bleus, ou ce qui en restait, mais du sang humain séché avait éclaboussé partout, du brun sombre sur la glace bleu-blanc. Quelques victimes humaines étaient mortes pendant le processus de transformation, comme Sinbad Omar, avec des taches bleues enchâssées dans la peau.


    —Nous ne pouvons rien faire ici, dit gentiment le Docteur. Nous devons continuer…


    Sonia se tourna vers lui en grognant.


    —Docteur, je me moque complètement de vos objectifs d’aujourd’hui. Nous n’irons pas plus loin tant que nous ne nous serons pas occupés de ces gens. Phee, j’ai besoin de ton aide, dit-elle en sortant un petit médaillon de sous sa veste. Tuvois cette plaque d’identité? Essaie de m’aider à les retrouver. Au moins, comme ça, leurs familles sauront où ils sont. Même si on ne peut pas récupérer les corps pour le traitement.


    —Le traitement? répéta le Docteur.


    —Les corps sont recyclés dans les zones hydroponiques, répondit Sonia. Même dans la mort, on contribue à la colonie. Ce n’est pas à mon goût, mais c’est fait de façon respectueuse.


    Phee hocha la tête, au prix d’un gros effort.


    —Je vais vous aider, marshal.


    Lentement, elles firent le tour des corps. Zoé admira le courage de Phee, qui retournait les corps brisés, fouillait dans leurs combinaisons et leurs vêtements ensanglantés. Mais la plupart étaient trop abîmés, ou transformés, pour que les plaques soient récupérables.


    Zoé s’avança et sortit un petit extracteur d’échantillons de son équipement.


    —Je vais faire des prélèvements. Une identification ADN confirmera les plaques d’identité. Et si elles ont disparu…


    —Merci.


    Le Docteur hocha la tête.


    —Je vais t’aider, Zoé.


    Il leur fallut une demi-heure pour venir à bout de cette épouvantable tâche. Zoé transmit toutes ses données à CAM. Sonia fit passer des lingettes nettoyantes et ils retirèrent le sang et les tissus bleus collant à leur combinaison et à leurs mainsgantées.


    Puis ils repartirent.


    


    Le temps et l’espace s’écoulaient bizarrement pour Zoé dans ces couloirs de glace ancestrale. Elle avait parfois l’impression d’avoir parcouru des kilomètres, puis de sortir tout juste du puits d’accès vertical. L’air épais, la puanteur de l’ozone, du plastique et du sang transformaient l’expérience en une sorte de rêve où elle flottait. La gravité disparaissait à mesure qu’ils s’enfonçaient dans la lune. Tout cela l’éloignait de sa logique habituelle, de sa perception interne de l’ordre et de la régularité.


    Elle ressentit un profond soulagement lorsqu’ils atteignirent enfin le lieu que le Docteur avait baptisé «le nid des Poupées Bleues». Ils passaient un nouveau point de repère et Zoé se rapprochait de la fin de cet éprouvant voyage.


    Le Docteur s’avança, le drapeau sur les épaules et les mains tendues devant lui, vides. Cinquante petites têtes se tournèrent avec un son rappelant celui de pages feuilletées.


    —Je cherche Premier, lança-t-il d’une voix forte.


    Il leva sa main gauche et y traça un trait vers le bas avec son index droit.


    —Celui qui porte le nom de Premier. Est-il là?


    Il parcourait la foule, tel un adulte traversant une pièce emplie d’enfants endormis.


    —Premier. Je cherche Premier.


    Il répétait sans cesse la marque associée au nom.


    L’ensemble de corps finit par s’ouvrir, glissant et roulant, et une Poupée Bleue s’avança.


    Le Docteur se pencha en avant, les mains sur les genoux.


    —Je suis bien content de te retrouver, mon petit. Je suis le Docteur. Tu te rappelles?


    Premier se contenta de lui rendre son regard, le visage vide de toute expression.


    —Nous avons besoin de ton aide, reprit le Docteur. Ou plutôt, j’espère que nous allons pouvoir nous aider l’un l’autre. Phee? à toi de jouer.


    La jeune fille s’avança avec hésitation.


    —Que suis-je censée dire?


    —Pourquoi pas «Menez-moi à votre chef»? grogna Sonia.


    Le Docteur lui jeta un regard noir.


    Phee se planta devant la Poupée Bleue, qui l’observait patiemment. Elle se pencha en avant et sortit l’amulette, toujours accrochée autour de son cou.


    —Je vous ai rapporté ceci. Je pense que c’est à vous.


    Premier tendit son ébauche de petite main et en posa la paume sur l’amulette. Il y eut un craquement, une sorte d’étincelle. Phee fit un bond en arrière.


    Sonia se précipita à son côté.


    —Tout va bien? Qu’est-ce que c’était?


    —Oui, ça va. Une sorte de choc, un choc électrique. Ça m’a fait sursauter.


    —Le niveau d’ozone a légèrement augmenté, dit Zoé en lisant les données. Je pense que ça devait être une décharge électrique.


    —Un transfert d’énergie, ajouta le Docteur, qui semble avoir accompagné un transfert d’informations.


    la Poupée Bleue Premier se détourna et s’éloigna en direction d’un couloir au fond du nid.


    —Où va-t-il? demanda Phee.


    Le Docteur sourit.


    —Nous devrions le suivre pour en avoir le cœur net, qu’en pensez-vous?


    Sifflotant, il fit une boule de son drapeau et suivit la Poupée Bleue.


    Zoé s’empressa de lui emboîter le pas.


    —Docteur, ce n’est pas tout. J’ai détecté un pic dans la production de neutrinos, dit-elle en regardant le tunnel sombre. Ce qui nous attend là-dedans…


    —… répond déjà, compléta-t-il avec délice. Parfait! Et comme nous sommes toujours en vie, je pense que mon stratagème consistant à se lier avec notre petit ami fonctionne. C’est la preuve que nous sommes des ambassadeurs amicaux, et non une force d’invasion. N’est-ce pas magnifique, Zoé? De plonger dans l’inconnu. En route pour un premier contact avec une nouvelle espèce extraterrestre, peut-être. Ce pourrait être n’importe quoi qui nous attend là-dedans!


    Elle glissa son bras sous le sien.


    —Demandez-moi plus tard ce que j’en pense, si nous ysurvivons…

  



    Chapitre37


    Jo Laws organisa une réunion du conseil chez elle, sur Rés Trois. Enfin, une sorte de réunion. L’un des anciens membres du conseil était mort, pauvre Sinbad Omar, et un autre, le marshal Sonia Paley, était sur la lune avec le Docteur et Phee. Mais Floriane Hart était présente, et c’était elle qui avait exigé cette réunion. Luis Reyes, l’homme de la Commission éthique planétaire, se montrait très efficace pour renouer les liens d’une communauté brisée, même si cela ne faisait pas partie de ses attributions de surveillance éthique. En même temps, comme Jo l’avait maintes fois observé, en temps de crise, les gens se rassemblaient sans se soucier des rangs et des rôles. Jamie McCrimmon était également présent, invité par Jo, car le jeune voyageur était le seul adulte sur la Roue auquel les enfants les plus désenchantés acceptaient de parler depuis l’incident du confinement.


    Floriane se montrait aussi dure que d’habitude. Le premier point dont elle voulait discuter était d’envoyer des groupes de prisonniers en travail forcé sur la lune.


    —Chaque jour improductif est un jour perdu. Nous sommes là pour une chose et une seule, et c’est…


    —… le bernalium, répondirent-ils tous en chœur, assis à la table de Jo.


    La petite Casey, jouant par terre à ses pieds, se joignit àeux.


    —Benn-ar-ummm!


    Elle avait une nouvelle poupée bleue, fabriquée par Jo et Phee avec des morceaux de tissus, pour compenser la perte de l’autre.


    —Nous le savons, Floriane, dit Jo, qui se sentait épuisée, exténuée avant même que le dernier combat en date n’ait commencé. Écoutez, notre tâche la plus importante est de remettre la Roue en ordre, car c’est elle qui nous garde tous en vie, au cas où vous l’auriez oublié. De plus, la lune n’est toujours pas sûre. La nettoyer de manière à pouvoir y reprendre des opérations…


    —… est une tache à venir. Chaque jour que nous attendons repousse d’autant la reprise, répondit Floriane, avant de jeter un coup d’œil à Jamie. Nous pourrions envoyer les enfants qui sont allés sur Titan. Ça leur apprendrait.


    —Vous devrez d’abord me passer sur le corps! gronda Jamie avec un regard noir.


    —Floriane, intervint Luis Reyes, la CEP aurait de sérieux doutes quant à l’envoi de jeunes gens et d’enfants sur un site qui pour les uns est une zone de guerre, pour d’autres une scène de crime, ou encore un site d’intérêt scientifique.


    —Peuh! rétorqua Floriane, désignant Jo. Notre chère chef ici présente a envoyé sa propre fille dans cette «zone de guerre». Que faites-vous de cela?


    —Le Docteur a dit que la présence de Phee était nécessaire, rappela Jamie. Pour comprendre quel genre de bestiole se cache là-dessous. Vous avez entendu ses arguments.


    —Et j’étais d’accord, ajouta Jo. Bien qu’avec réticence.


    —Vous parlez de science, dit Floriane. Nous ne sommes pas là pour la science. Très bien, madame le maire. Voici un compromis. Laissez-moi aller sur la lune.


    —Hors de question, répondit Jo. Vous avez entendu les ordres de Sonia. La lune n’est pas sûre. Le Docteur et son groupe sont sous la protection de Sonia. Je ne permettrai pas…


    —Écoutez-moi jusqu’au bout. Je n’irai pas seule. Je prendrai une petite équipe, nous sécuriserons l’un des bâtiments de surface. Au moins, je pourrai commencer à évaluer le travail nécessaire pour pouvoir reprendre l’activité. À mes risques et périls. Bootstrap prendra l’entière responsabilité de ma sécurité et de celle des gardes. Voyez ça comme une stratégie de temporisation. Je ne serai plus sur votre dos, et les actionnaires ne seront plus sur le mien. Qu’en dites-vous?


    Luis réfléchissait à toute allure.


    —Je vais vous accompagner.


    —Quoi? Pourquoi? fit Floriane en le regardant fixement. À quoi servez-vous?


    Luis éclata de rire devant son impolitesse.


    —Je veillerai à la sécurité de vos ouvriers. Et à la vôtre. Je m’assurerai que vous protégez le site.


    —La science, vous voulez dire.


    —Préserver l’héritage commun de l’humanité de la spoliation et de l’exploitation fait partie des devoirs de laCEP…


    —Inutile de me servir votre discours. Très bien. Vous pouvez faire le café, dit-elle avant de jeter des regards noirs de défi autour d’elle. Autre chose? Nous en avons terminé?


    Et Jo Laws, qui avait l’impression désagréable qu’une fois de plus les événements échappaient à son contrôle, ne put que hocher la tête.

  



    Chapitre38


    Premier les emmena dans une galerie naturelle tortueuse, qui descendait plus profondément au cœur de la lune de glace. L’air était toujours assez frais mais les globes lumineux épars, automatiquement mis en place depuis les installations humaines à la surface, se faisaient plus rares et finirent par disparaître. Les explorateurs possédaient des lampes sur leur combinaison et Sonia sortit des lampes torches de son sac à dos qu’elle distribua, mais la lumière serait incertaine à partir de là.


    C’était le signe qu’ils allaient plus loin qu’aucun être humain avant eux. Zoé oscillait entre la terreur et l’émerveillement.


    Le tunnel finit par s’ouvrir sur une autre caverne. Elle était au moins aussi large que le nid des Poupées, mais complètement vide des petits êtres. Elle était remplie à craquer d’équipements divers. À première vue, Zoé aperçut des câbles, des fils et des bobines, des supports, des panneaux et des surfaces en verre scintillant, essentiellement des miroirs. En se retournant, elle vit le reflet de sa propre lumière se répercuter sur une dizaine de surfaces enchâssées dans ce fatras enténébré. De toute évidence, cet équipement avait été pris sur la Roue et dans la mine. Elle distinguait des numéros de série, quelques logos de Bootstrap, et même des messages en lettres noires etmassives:


    


    DÉCHETS DANGEREUX


    INFIRMERIE RÉSIDENCE CINQ


    NE PAS DÉPLACER


    


    Zoé remarqua que l’odeur d’ozone était plus forte.


    Premier se tenait au milieu de ces tas d’objets, attendant patiemment.


    Sonia regardait autour d’elle, abasourdie.


    —C’est donc là que tout a atterri. Tout ce qui a disparu.


    —Ce que vous accusiez des gens comme mon frère, Sam, d’avoir volé, dit Phee.


    —Très bien, Phee. Nous avions tort. C’étaient les Poupées Bleues depuis le début. Et ce n’était pas du sabotage, n’est-ce pas?


    —Pas intentionnel, répondit le Docteur. Bien que les machines se cassent quand on leur retire leurs composants vitaux, c’est un fait. Non, les Poupées ne cherchaient pas à causer des dégâts, du moins pas au début. Elles étaient après les pièces détachées.


    —Être emmenés ici, au milieu de ce grand… tas d’ordures, dit Zoé. Pour quelle raison, Docteur? Ont-elles collecté tout ça au hasard?


    —Oh! je pense que c’était plus réfléchi que cela, dit le Docteur.


    Il s’avança en direction d’une sorte de placard, environ de la taille et de la forme du Tardis, grossièrement construit à l’aide de panneaux en plastique.


    —Je suis étonné que tu ne voies pas ce que c’est, Zoé.


    —J’en suis désolée, croyez-moi.


    Mais, regardant autour d’elle, Zoé commença à distinguer un design d’assemblage.


    —Des tubes de verre, des câbles électriques et des bobines… Et, là, c’est une dynamo? On dirait un moteur électrique géant.


    —Tout à fait.


    Le Docteur s’attaqua à la porte grossière qui fermait le placard. Lorsqu’il l’ouvrit, elle lui resta entre les mains; ce n’étaient que des panneaux vaguement attachés.


    —Oups! Mais si j’ai raison, nous allons trouver là-dedans…


    Il se pencha en avant, les lumières de sa combinaison se reflétant brillamment alentour.


    Zoé jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Des miroirs! Des rangées et des rangées de miroirs, disposés face à face; où qu’elle regarde, des copies d’elle-même apparaissaient à l’infini.


    —Laissez-moi voir, dit Sonia en se frayant un chemin entre eux. Eh bien! il y a là une fortune en optique volée sur des télescopes astronomiques, des installations laser…


    Phee se pencha avec curiosité.


    Le Docteur attira Zoé à l’écart.


    —Mieux vaut que les autres n’entendent pas. Zoé, je pense que ce que nous voyons dans ce truc assez pathétique, c’est le résultat de l’envoi de l’appât alterhistorique.


    —Ce qui a attiré les humains ici.


    —Oui. Quoi que ce soit qui repose dans cette lune voulait que les humains fassent quelque chose. Ou, du moins, apportent les pièces détachées. Et voilà le résultat des efforts assez discutables des Poupées Bleues pour satisfaire ses désirs. Elles ont dévalisé la mine et la Roue pour construire… ceci.


    —Mais qu’est-ce que c’est, Docteur?


    —Je peux te dire ce que c’est censé être. Quiconque a construit cet objet souhaite envoyer un message, dans le futur ou le passé. Et peut-être s’échapper d’ici. C’est une machine à voyager dans le temps, Zoé. Une machine à voyager dans le temps.


    Zoé fut abasourdie par cette révélation. Difficile d’imaginer plus différents que la technologie hautement avancée du Tardis et ce tas de débris assemblés de bric et de broc. Une machine à voyager dans le temps!


    Mais le Docteur savait de quoi il parlait et, en l’écoutant, elle était de plus en plus convaincue.


    —Les miroirs reflètent la lumière, après tout, et la lumière est partie intégrante de la théorie du voyage dans le temps. Voyager plus vite que la lumière revient à voyager dans le temps! Et si on relie ça, pour ainsi dire, à un générateur d’électricité statique… Si des pôles identiques se repoussent, Zoé, peut-être des images identiques peuvent-elles être amenées à faire de même, puis envoyées là où on le désire…


    —Je me souviens de ma théorie de la gravité quantique, dit-elle lentement. Oui, c’est plausible. Si les miroirs sont montés sur des bases indépendantes, si les charges statiques sont suffisamment puissantes…


    —C’est l’idée. Mais l’appareil doit disposer de bons traceurs. On peut échouer à créer une machine à voyager dans le temps mais réussir à accrocher une déchirure temporelle avec ce gadget, et j’ai déjà vu deux gentlemen de l’époque victorienne, l’un malavisé et l’autre un imbécile cupide, le faire. Leur récompense a été la visite d’un Dalek!


    —Oh! Ceci est donc la source de la zone de déplacement du continuum relatif qui a attiré le Tardis?


    —Je pense que oui, Zoé. Nous avons probablement décelé un essai; de quoi transmettre une ou deux informations, pas plus. Des énergies plus importantes seraient nécessaires pour lui donner une véritable chance de fonctionner. Mais, bien évidemment, ça ne marcherait pas, pas comme prévu. C’est un tel fouillis, comme si l’ingénieur avait du mal à se souvenir de ce qu’il veut construire, et que les Poupées peinaient à comprendre ses instructions… Au mieux, cela pourrait créer une implosion du continuum. Je suis presque certain qu’il s’est produit un événement similaire il y a cinquante millions d’années, détruisant la lune originelle et créant les anneaux de Saturne. Et une autre tentative est en route. C’en serait terminé de ce qui reste de cette petite lune, et de la Roue. Et si l’explosion se répand… Saturne renferme une quantité monstrueuse d’énergie de masse.


    —Non! Vous parlez d’un désastre à l’échelle du système solaire!


    —Très probablement.


    —Comment pouvons-nous l’empêcher de se produire?


    —Je te reconnais bien là! dit-il avec un sourire. Droit au but. Ce que nous devons faire, Zoé, c’est aller un plus loin dans cette drôle de petite lune…


    —… pour découvrir qui a ordonné la construction de cette machine.


    —Et demander que personne n’appuie sur le bouton! Viens, les autres commencent à se méfier de nos messes basses…


    


    Ils quittèrent la salle de la machine à voyager dans le temps.


    Ils n’eurent que quelques pas supplémentaires à faire, un peu plus profondément, avant d’arriver enfin au cœur de la lune.


    Et d’y découvrir ce qui s’y cachait.

  



    Chapitre39


    Il y avait un trou dans la lune. La gravité, toujours très basse, était désormais presque inexistante. Zoé se rendit compte qu’ils étaient très proches du centre de masse de la lune. Et ils y découvrirent une caverne, grossièrement ovale, énorme, qui devait faire cent mètres de diamètre. Un rideau de lumière, spectral et scintillant, pendait devant l’entrée. Les rayons de leurs lampes torches se baladèrent dans l’espace qui se trouvait derrière.


    Dans la lueur incertaine qu’ils projetaient, elle aperçut quelque chose au centre de la caverne, posé sur la glace. Quelque chose d’informe. Abîmé. Ancien. Ce fut sa première impression. Et pourtant, ce n’était pas inerte. Quelque chose qui n’était peut-être pas vivant, mais fonctionnel.


    La Poupée Bleue nommée Premier s’avança, sans arrogance ni nervosité. Il s’immobilisa devant la grosse masse centrale, bien droit, rappelant un enfant attentif. Ou la statue d’un enfant, tant il ne bougeait pas d’un iota.


    —Je me demande ce qu’ils se disent, grogna le Docteur. Venez, il est inutile de rester là. Préparons nos cartes. Aidez-moi à déplier ces drapeaux. Nous pouvons au moins montrer que nous souhaitons communiquer, même si nous ne réussissons qu’à lui renvoyer ses propres pensées. Et, Phee, ton amulette…


    —Je l’ai, Docteur, dit la jeune fille en la tendant devantelle.


    Elle semblait effrayée mais déterminée.


    Zoé lui sourit.


    —Tu n’oublieras jamais ce jour, murmura-t-elle. Ce moment. C’est merveilleux, non?


    —C’est toujours comme ça pour toi? demanda Phee en la regardant fixement.


    —Plus ou moins, oui, répondit Zoé.


    —Vous avez terminé vos commérages?


    Agacé, nerveux, le Docteur fit un pas en avant. Il tenait dans sa main droite un drapeau sur lequel ondulaient les anneaux, son bras gauche était replié contre son torse en un geste protecteur, et il marchait presque en crabe, hésitant, comme s’il s’approchait d’une bombe toujours active. Et pourtant il parlait d’une voix calme, rassurante.


    —Bonjour. Je suis le Docteur… Vous m’entendez? Je pense, enfin, j’espère, que vous entendez mes paroles à travers les organes sensoriels de votre créature, celle qui s’est donné le nom de Premier. Peut-être ressentez-vous de la même manière notre présence physique. Même si vous ne comprenez pas bien ce que nous disons. Rappelez-vous que nous venons en paix. Nous venons vous aider, et non vous faire du mal.


    Aucune réponse évidente de l’entité.


    Zoé tapota ses détecteurs.


    —Docteur. Un autre flot de neutrinos. Je suis certaine que c’est une sorte de signal. Mais je n’arrive pas à le lire.


    —Bien sûr que non. On peut déjà difficilement détecter des neutrinos avec une boîte de cette taille, alors décoder unsignal!


    —Docteur! regardez les drapeaux!


    C’était la transmission en direct de CAM depuis l’espace qui avait attiré son attention. Les anneaux, les menus détails… ils ondulaient!


    Et bien que Zoé ne distingue aucun mouvement de l’entité, elle ressentait une agitation lointaine, un roulement, le trouble d’un géant animé.


    Sonia se saisit le ventre.


    —Ça me rend malade.


    Le Docteur l’ignora.


    —Vite, Zoé! regarde si tu peux trouver un motif identifiable dans les signaux sur les anneaux et dans les flux de neutrinos.


    Elle se hâta de s’exécuter et lança des analyses.


    —Un motif identifiable? demanda-t-elle. Fondé sur quoi?


    Il regarda autour de lui pour s’assurer que Phee et Sonia ne le voyaient pas, puis il plongea la main dans sa poche et lui tendit une barre de verre.


    —Tiens. Ceci contient un extrait du système de traduction du Tardis, une base de données regroupant tous les langages galactiques connus et leurs dérivés. Je me suis dit que ça pourrait nous servir…


    —Je croyais que Sonia avait fait confisquer le Tardis…


    Il posa un doigt sur ses lèvres. Chut.


    —Voyons voir s’il existe une correspondance entre les signaux épars émis par cette créature et un langage connu. Ce devrait être le cas, cette base de données est assez complète.


    —Comment puis-je la brancher?


    Le Docteur poussa un soupir.


    —Rends-la-moi, dit-il, avant de simplement la glisser dans le sac à dos de Zoé. Voilà. Ça fonctionne?


    Elle improvisa rapidement un sous-programme de mesure. Les résultats commencèrent à s’afficher sur le petit écran de sa boîte de commandes.


    —Eh bien, oui. Il y a une corrélation avec un ensemble de langages connu sous le nom de «famille Talsiccian». Un groupe presque éteint, apparemment, et très ancien. Le signal ne comporte pas assez de données pour une correspondance complète…


    —Oui, oui. Nous allons devoir créer un système de capture des données plus exhaustif. Il va déjà nous falloir un bon détecteur de neutrinos. Mais pour le moment… qu’est-ce que ça dit, Zoé?


    —Deux choses. La première est un nom, je crois. Plutôt une définition. Un ensemble de deux concepts. C’est une arche. Et c’est une archive.


    —Arche… archive. Archeïve! Elle a donc pour mission de préserver. Oui, ce doit être ça. Quoi d’autre?


    —Je vais la laisser vous le dire.


    Zoé appuya sur un bouton et une voix électronique, aussi puissante qu’un gong de cuivre, emplit la caverne demots:


    


    RÉSILIENCE


    RAPPEL


    RESTAURATION

  



    Chapitre40


    —Redites-moi ça un coup. Je dois faire quoi, exactement?


    —Jamie, tu vas devoir me construire un détecteur de neutrinos, ici, sur Mnémosyne.


    —Qu’est-ce que des nœuds triennaux ont à voir avec tout ça? Je ne connais pas ces nœuds-là, Docteur…


    —Des neutrinos, Jamie! Ce sont des particules subatomiques.


    —Suba-quoi? Êtes-vous certain de demander à la bonne personne? Pourquoi ne pas demander au chat de gouttière de se lancer dans une danse traditionnelle, tant que vous y êtes?


    —Oh! mais c’est vraiment simple, Jamie. Le détecteur de neutrinos ne sera pas plus élaboré qu’un gros trou dans la glace. J’ai besoin qu’on y place des capteurs, mais Zoé s’occupera de les commander.


    —Zoé? Elle est de retour sur la Roue?


    —Oui. Elle est revenue avec Sonia. Elle va travailler avec CAM dès que tout ça sera mis en route, et nous essayons d’éliminer tous les problèmes de communication.


    —Un trou dans la glace, hein?


    —Plutôt une cavité juste sous la surface. Complètement hermétique, et emplie d’un fluide. De la glace fondue fera très bien l’affaire. Oh! et une bonne dose de liquide nettoyant serait utile.


    —Du liquide nettoyant?


    —Je suis certain que les réserves de la Roue peuvent nous procurer ça. La plupart des neutrinos vont passer à travers le fluide sans même remarquer sa présence, étant donné que la matière ordinaire n’est que transparence pour eux. Mais avec une quantité suffisante, selon les statistiques, certains neutrinos vont interagir avec, arrachant un électron ici et là. Les capteurs de Zoé, flottant dans le liquide et enchâssés autour de la surface de la cavité, enregistreront ces événements ou leurs conséquences. Ce genre de détecteur a déjà été construit sur Terre, d’énormes conteneurs de liquide nettoyant au fond des mines, pendant… oh! un siècle ou plus. Et, lorsque nous aurons suffisamment de données, nous reviendrons en arrière pour construire une image en trois dimensions du flux de neutrinos émis par Archeïve.


    —Je… vois.


    —Et c’est ça, Jamie, qui va nous permettre de comprendre ce que dit Archeïve. Et ce qu’elle veut. Je me demandais si tu pourrais impliquer tes adolescents? Sacrée réserve de muscles et d’ingéniosité.


    —Aye. Beaucoup d’énergie sans rien pour la canaliser. OK, je m’y mets. Les gars et moi, on va en avoir fini en quelques coups de pioche.


    —Oh! je pense qu’il existe des moyens plus efficaces.


    Jamie rassembla Sam Laws et ses copains, Dai et Sanjay, leur expliqua ce que voulait le Docteur et leur décrivit sa première idée.


    —Je me suis dit que si on prenait tous une pioche, et qu’on attaquait tout autour, on pourrait continuer jusqu’à atteindre le milieu…


    À son grand chagrin, ils lui rirent au nez.


    Sam abattit sa main sur son épaule.


    —Grand-père, grand-père. Il y a de bien meilleures façons de procéder!


    —Lesquelles? demanda Jamie, déçu.


    —Nous allons devoir demander au marshal Paley de nous prêter quelques blasters.


    —Ben voyons! Elle n’acceptera jamais!


    Il se trompait, mais il fallut des négociations serrées avec Sam, Jamie, Jo Laws, et même une intervention du Docteur depuis Mnémosyne sur l’importance de ce projet, avant que Sonia ne plie. Elle insista tout de même pour bloquer les commandes, fixant les armes sur une puissance modérée.


    —De toute façon, c’est ce que veut le Docteur, dit Jamie en regardant ses notes. Un champ épars. Une concentration basse d’énergie. Nous essayons de faire fondre de la glace, pas de couper des gens en deux.


    —Tenez, dit Sonia en testant l’un des blasters. Pour tuer quelqu’un avec ça, il faudrait lui donner un bon coup sur la tête.


    —Ne leur donnez pas d’idées, lança sombrement Jo Laws.


    Pour la première fois, Jamie effectua le court saut menant de la Roue à Mnémosyne. Une fois de plus, Harry Matthews et Karen Madl étaient enrôlés comme chauffeurs, comme le dit Harry. Cette fois-ci, les cales de transport du vaisseau phibien étaient emplies de liquide nettoyant venant des réserves de la Roue. L’atmosphère dans la cabine entre Sam et son ex-beau-père était aussi glaciale qu’avant. Mais Jamie se disait qu’il était bon que deux survivants d’une famille brisée travaillent ensemble à un projet.


    Ils atterrirent près de l’installation de surface sur le Quadrant Quatre, où le groupe du Docteur avait débarqué plus tôt. Hart était déjà là, cherchant comment remettre la mine en route. Ils n’avaient pas d’autre choix; c’était le seul coin de la lune que les gardes de Floriane et les agents de Sonia avaient décrété sûr.


    Jamie remarqua une carcasse éventrée, un cylindre à la peinture passée, appuyé contre le bâtiment. Cela lui rappelait le tronc d’un pin tombé. Ce devait être un ancien vaisseau à torpilles. Il tapota l’épaule de Sam.


    —C’est quoi ce vaisseau posé sur la glace?


    —Je pense que c’est un vieux Demeter de guerre. Missiles intercontinentaux. Je ne l’avais jamais vu.


    Jamie appuya sur les commandes de sa combinaison.


    —Jamie à Zoé. Tu m’entends, ma belle?


    —Oui, Jamie, je suis là. Je travaille dur…


    Il y eut une sorte de gazouillis en arrière-plan.


    —Oh, aye, et c’était quoi, ça? Pas trop dur comme travail, on dirait.


    —Je m’occupe de Casey Laws en même temps. Je donne un coup de main à Jo, nous sommes tous débordés. Et nous sommes en sécurité, ici. Nous sommes dans l’un des vieux appareils de CAM, sur la Roue.


    —Toi? Baby-sitter? se moqua Jamie. Tu pourrais t’occuper d’un ordinateur, à la rigueur. Ou d’un cyberbébé!


    —Super, Jamie, dit-elle d’un ton blessé. On s’en sort très bien. Elle a sa petite poupée bleue et ses autres jouets. Ça te convient?


    —Aye, aye. Désolé, dit Jamie, avant de se pencher vers Sam. Dis bonjour à ta p’tite sœur, Sam!


    Le jeune homme se contenta de lever les yeux au ciel.


    —Que voulais-tu, Jamie?


    —Eh? Oh! aye. Dis, tu as une ligne directe avec CAM?


    Il y eut un clic, puis CAM répondit aussitôt:


    —Je suis là, mon grand.


    —Quoi, tu nous écoutais?


    —Non, mais l’utilisation de mon nom déclenche un système de détection.


    —Je voulais vous demander à tous les deux…, dit-il avant de jeter un nouveau coup d’œil par la fenêtre, pourquoi Floriane Hart a-t-elle un gros lanceur de missiles antique sur la lune? Je croyais qu’elle était là pour voir comment remettre la mine en marche. Elle l’a emmené de la Roue?


    —Non, répondit CAM. Mais je possède une réserve de vieux appareils comme celui-là sur Thétys. Une autre lune. Des pièces détachées pour la Roue, si tu veux. Ces vieux oiseaux ont parfois des pièces électroniques utiles. D’autres trucs récupérables. Les bâtiments ont été endommagés par ces bestioles bleues, Jamie. Peut-être qu’elle veut les réparer.


    —Je pense que c’est innocent, intervint Zoé. Je travaille sur une vieille navette martienne, encastrée dans la Roue. Elle a plusieurs dizaines d’années, mais je peux réparer les avioniques et ce qui reste de l’I.A. pour soutenir le projet du Docteur, en reliant CAM à l’Archeïve…


    —Hmmm… un missile, tu dis? Il aurait une grosse bombe dans le nez?


    —Oui, autrefois, répondit CAM. Mais je les ai toutes retirées bien avant qu’ils ne viennent ici, Jamie. Tu peux vérifier, si tu veux. J’ai toujours été prudent en matière de sécurité, quand je construisais cette Roue. Méticuleux, même.


    —Jamie, c’était tout? demanda Zoé.


    —Aye.


    —Bien, bonne chance dans ce cas. Plus vite nous aurons fini d’assembler tout ça, plus vite nous réglerons le problème.


    —Aye. Nous avons tous du travail…


    Il coupa la ligne, toujours insatisfait. Voir ce gros vaisseau à missiles posé sur la lune le dérangeait. Un missile, avec Floriane Hart, colérique, impatiente, ambitieuse, à quelques pas. C’était problématique.


    Fais ton boulot, mon gars. Fais ton boulot.


    


    Une fois dans le bâtiment, Jamie, Sam, Dai et Sanjay enfilèrent des sacs à dos emplis d’équipement, attachèrent leur blaster à l’épaule et descendirent l’échelle grossière du puits pour s’enfoncer dans la lune. Sam et Dai n’étaient pas encore totalement remis des blessures subies sur Titan, mais ils avaient réussi à convaincre Jamie et Sonia qu’ils ne seraient pas gênés en raison de la basse gravité. Et puis ils voulaient venir, participer à la mission, et c’était très important pourJamie.


    Ils atteignirent des puits et des tunnels pressurisés, ce qui facilita leur avancée. Mais comme ils allaient toujours plus profond dans la glace friable de la lune, Jamie se retrouva perdu, bien qu’ils aient une carte sophistiquée, à plusieurs strates, préparée par Zoé, qui indiquait la structure complexe des tunnels de la mine. Le Docteur voulait une grande cavité fondue dans la glace juste au-dessus de la caverne d’Archeïve, car c’était par-là que l’entité semblait envoyer ses flux de neutrinos vers l’espace. Zoé avait mis en exergue une caverne sphérique sur la carte, et même noté des points à partir desquels tirer. Le problème, c’était que de là où Jamie venait, personne ne se servait de cartes, à part quand un vétéran en traçait une dans la terre pour expliquer comment ils allaient attaquer un camp de rouges. Il avait grandi en apprenant à connaître ses montagnes, ses landes et ses vallées par expérience directe. Et, bien évidemment, personne n’avait jamais eu besoin d’une carte en trois dimensions comme celle-ci, toute en contours et en couches qui se superposaient…


    —Tu es perdu, grand-père? Pauvre vieux, dit Sam en lui prenant la carte avant de la tourner dans l’autre sens avec de grands gestes. Nous sommes sur le bon chemin. Mais nous devrons nous séparer là. Dai, Sanjay, allez par-là. À gauche. Grand-père, tu me suis…


    Jamie finit par se retrouver seul dans un tunnel désert, avec quelques globes lumineux qui brillaient irrégulièrement. Ce point serait le «pôle nord» du trou sphérique du Docteur. Sam s’était faufilé jusqu’au «pôle sud», ayant envoyé Dai et Sanjay à des points opposés de l’équateur.


    —Prêts? lança Sam sur le circuit de communication. Blasters chargés?


    Les autres acquiescèrent.


    —Vous êtes sûrs que ça va marcher? demanda Jamie. Faire fondre de la glace avec des pistolets?


    —C’est comme ça qu’ils ont soufflé les bulles de la Roue, répondit Sam. Avec d’énormes blasters industriels. Ça marchera si tu ne te plantes pas, grand-père. Tu veux faire le compte à rebours?


    —Je te laisse t’en occuper, petit voyou.


    Jamie appuya le canon de son blaster sur la glace à sespieds.


    —À zéro, dans ce cas. Trois, deux, un… zéro!


    Jamie appuya sur la détente.


    Habitué à tirer au mousquet, il s’était préparé au contrecoup, mais ce n’était pas nécessaire. Il n’entendait rien, ne voyait rien. Mais il savait que cette énergie se déversait de l’arme jusque dans la glace sous lui, et il sentait une drôle d’odeur de brûlé. De l’air électrifié, comme l’appelait Zoé, comme celui d’une plage d’océan en un jour frais.


    —Hé, grand-père! lança Sam. Tu te rends compte que tu fais fondre la glace sous tes pieds? C’est pour ça qu’on t’a mis au pôle nord. J’espère que tu sais nager!


    Jamie y avait pensé lorsque Zoé lui avait expliqué le plan. Et il ne savait pas nager. Mais il connaissait la théorie. Les quatre rayons de blaster allaient se rencontrer au centre de la cavité et la fonte commencerait là, avant de se répandre dans la glace. S’ils se débrouillaient bien, elle cesserait avant d’atteindre la glace sous les pieds de Jamie, laissant un creux empli d’eau, bien hermétique. Et sans Highlander barbotant.


    Mais Jamie n’était pas théoricien et il fut soulagé de constater que, lorsqu’ils en eurent fini et éteint leurs blasters, il se trouvait toujours sur la terre ferme, pour ainsi dire.


    Harry Matthews appela depuis la surface.


    —J’ai lancé une détection en profondeur, les garçons. Je vois la cavité. Parfait. Exactement ce que voulait le Docteur.


    Jamie appuya sur ses boutons de communication.


    —Docteur, Zoé, vous avez entendu?


    —Oui, Jamie, répondit le Docteur. Magnifique! Et maintenant?


    Jamie se rappela le plan.


    —Nous allons faire descendre le liquide nettoyant des cales du phibien avec un tuyau. Il va falloir installer des unités de chaleur pour que la glace fondue reste liquide. Vous avez dit que l’eau était pleine de trucs bizarres, de molécules étranges, et qu’elle risquait de geler très vite. Oh! et on va devoir mettre en place les petits capteurs de Zoé sur toute la cavité. Ils sont dans nos sacs… D’ici à deux heures, Docteur, vous pourrez vous mettre au boulot.


    —Bravo à tous. Allez, c’est parti!


    Sur la ligne de communication, Jamie entendit Sam et Harry discuter de la meilleure façon de faire descendre le tuyau du vaisseau. Beau-père et beau-fils, séparés par un divorce, unis par une tâche passionnante. Jamie sourit en plaçant une unité de chaleur sur la glace près de lui avant de sortir une petite perceuse manuelle et de s’attaquer à sa mission.

  



    Chapitre41


    —Tu as entendu, Casey? lança Zoé.


    La petite fille était assise sur le tapis de sol à mailles, tous ses jouets étalés autour d’elle. La nouvelle poupée bleue, sa préférée, était posée sur ses genoux.


    —Jay-ee.


    —Oui! s’exclama Zoé, étrangement ravie. C’était Jamie, tu l’as reconnu! Il s’en sort bien, n’est-ce pas? Et bientôt nous discuterons tous ensemble. Toi, moi, le Docteur, etl’Archeïve.


    —Et CAM.


    —Mes oreilles siffleraient-elles? Ah! non, je n’ai pas d’oreilles, j’avais oublié.


    Casey éclata de rire en entendant sa voix bourrue.


    —Salut, CAM, dit Zoé. J’imagine que ton logiciel d’alerte est programmé pour détecter la voix de gamins de trois ans?


    —Ah! oui, je garde un œil sur la petite Casey. Elle est adorable, non? Tu sais, je lui ai fabriqué un jouet, une fois. Une reproduction de moi.


    —Elle a aimé?


    —Elle a eu une peur bleue. Peut-être quand elle sera plus vieille.


    —Ça te dirait de lancer une autre simulation?


    —Aye, pourquoi pas? Il faudrait pas qu’on soit à la traîne alors que les autres sont prêts.


    —Tout à fait. Je m’en occupe.


    Assise sur le siège du copilote du petit vaisseau, Zoé commença à enclencher des boutons et à toucher des écrans, lançant des sous-programmes préparatoires.


    Ce vaisseau antique-là, bien enchâssé dans l’immense collier de glace et de métal qu’était la Roue, n’était pas particulièrement vieux, bien que sa conception ait fait appel à une technologie vénérable. C’était une navette qui avait autrefois servi de base sur Mars, mais qui possédait le design et les marques noires et blanches des vieux appareils d’orbite terrienne de la NASA à la fin du XXesiècle. Elle était toutefois plus petite, plus compacte et robuste, et ses moteurs, qui avaient été retirés et démontés, avaient été autrefois bien plus puissants. Mais les principes étaient les mêmes: un corps fuselé, recouvert d’une couche de revêtement blanche l’isolant de la chaleur et de panneaux noirs résistant aux frottements de l’air. Jo l’avait recommandée à Zoé comme base pour son rôle dans le projet du Docteur. La navette ne volerait jamais plus mais ses composants électroniques étaient toujours efficaces, surtout les avioniques, le contrôle de vol.


    Oh! et si Zoé voulait bien garder un œil sur Casey tout en travaillant… Cela libérerait Jo, qui avait tant de choses à faire… La petite fille ne la dérangerait pas… Elle ne pourrait pas s’échapper si Zoé gardait le sas bien hermétiquement fermé… Et Casey aimait bien le visage de Zoé, après tout. Oh! Zoé l’ignorait?


    Eh bien, oui. Étonnée, Zoé avait étudié son visage sur des surfaces réfléchissantes. Elle voyait un visage rond à l’air très jeune, des lèvres pleines, de grands yeux, le tout encadré de cheveux noirs bien coupés… Jamais Zoé n’avait réfléchi à la façon dont les enfants pouvaient réagir face à elle. Cen’était pas le genre de sujet dont on discutait pendant les cours d’astrophysique à la Cité. Ni d’ailleurs en combattant des Cybermen ou des Guerriers de glace avec le Docteur.


    Quoi qu’il en soit, elles se retrouvaient toutes les deux en sécurité sur le pont de cette vieille navette, qui était chaude, ronronnait, et sentait bon le tapis neuf. Par bonheur, la fillette semblait s’intéresser plus à ses jouets qu’aux boutons et aux écrans qui l’entouraient. Elle n’aurait pas pu causer le moindre dégât, puisque tout était normalement désactivé, à l’exception des systèmes auxquels Zoé avait accès depuis son siège, mais c’était un vaisseau spatial très ancien. On ne savait jamais…


    —Prêt, CAM?


    —Aye, quand tu veux, petite.


    Les écrans devant Zoé s’illuminèrent d’images des anneaux de Saturne, désormais familiers, avec leurs boucles semblables à des mèches de cheveux, leurs couleurs, leurs rayons, barres et ondulations qui, ils le savaient désormais, étaient les pensées gelées d’Archeïve. Et derrière elle, sur un grand drapeau d’affichage qu’elle avait étalé sur l’une des consoles défaillantes, se déversaient des images à plus grande échelle, récupérées par les capteurs de CAM et des senseurs autonomes qu’il avait envoyés partout dans le système d’anneaux.


    Casey gazouilla en tapant des mains.


    Zoé sourit.


    —Magnifique, CAM. Et tu as rendu une petite fille très heureuse.


    CAM rit de nouveau.


    —C’est donc une réussite. Et ensuite?


    —Maintenant, le signal de neutrinos.


    Elle tapa sur un clavier et un écran s’emplit de l’image transmise par le détecteur de Jamie, telle une photographie aux rayons X, montrant une cavité sphérique et fantomatique au cœur des puits et des couloirs des mines profondes deMnémosyne. Des croix vertes lui indiquaient les positions de Jamie et des garçons, qui étaient restés à leur poste. Une simulation de flux de neutrinos s’éleva de la lune, provoquant des collisions scintillantes partout dans le détecteur. Cela lui faisait penser à un feu d’artifice dans une bulle de verre. Et ces collisions firent s’illuminer les capteurs du détecteur à leur tour, tous en simulation active. Le logiciel se mit en route, remontant des résultats jusqu’aux collisions elles-mêmes.


    Aussitôt, les écrans et le grand drapeau s’emplirent d’interprétations et de corrections comme le logiciel, aidé par le fragment de traducteur universel du Tardis, s’attaquait auxdonnées.


    —Ça marche! dit CAM. C’est très littéral, là. Mais ça marche, petite!


    —Ce n’est qu’une simulation, CAM. Ne nous enthousiasmons pas trop vite avant de voir la véritable expérience.


    Elle s’exprimait avec précaution. Mais, en vérité, elle était absolument ravie. Oui, de toute évidence, cela allait fonctionner exactement comme elle l’avait prévu en concevant le schéma.


    Elle se redressa sur son siège, concentrée, calme et posée. Elle ne se sentait jamais plus vivante que dans ces moments-là, avec à ses ordres un système dont elle comprenait parfaitement le fonctionnement, des collègues dans l’espace et sur la lune prêts à travailler avec elle, et un défi intellectuel passionnant à relever. Comme si tout en elle fonctionnait de concert.


    La petite fille gazouilla de nouveau derrière elle et Zoé ressentit une poussée déraisonnable de tendresse envers elle.


    


    —Expliquez-moi encore une fois, Floriane, dit Luis Reyes. Que faites-vous ici exactement?


    Floriane Hart ne répondit pas. Elle faisait les cent pas dans la pièce, le casque de sa combinaison repoussé dans cette section pressurisée du bâtiment de surface. Certains de ses gardes étaient présents, apparemment au repos. Mais Luis remarqua qu’ils étaient tous positionnés de manière à pouvoir le surveiller. Les autres s’étaient enfoncés dans le bâtiment, accompagnés par les techniciens de Bootstrap qu’avait amenésFloriane.


    Ils étaient venus dans une petite navette, à l’étroit, puisque les câbles reliant la Roue à la lune étaient toujours hors-service, et cela avait été un voyage court bien qu’inconfortable. Autour d’eux, d’immenses machines ronronnaient et des lumières d’alerte scintillaient de vert. Ces puissants appareils envoyaient de l’air et de l’électricité dans les mines en dessous, actuellement calmes et désertes, à l’exception de deux voyageurs énigmatiques, une poignée de gamins et les entités extraterrestres étranges avec lesquelles le Docteur disait essayer de communiquer.


    —Perdre du temps et de l’argent, dit Floriane.


    —Pardon?


    —Vous m’avez demandé ce que nous faisions là. Voilà ce que vous faites, Reyes, avec votre rôle inutile de nounou. Tout aussi inutile que vos activités et vos questions. Et pendant ce temps vous empochez vos gros chèques, financés par le dur labeur des payeurs d’impôts du système solaire.


    Il ne put que rire de cette violente attaque.


    —Ce serait un dur labeur si c’était vous qui décidiez. Voyons, Floriane, vous vous êtes montrée plus que mystérieuse. Et ce depuis que Sonia et Jo Laws ont accepté que vous reveniez ici.


    —Peuh! Je n’ai pas besoin de leur autorisation pour quoi que ce soit.


    —En fait, si. Je ne suis pas là pour jouer les nounous, mais pour vous surveiller. Rappelez-vous, Floriane, que je n’ai pas insisté pour avoir accès à vos dossiers. Je suis certain qu’ils contiennent des preuves de l’existence des Poupées Bleues, d’étranges concentrations de masse vers le noyau central, etc., tout ce qui vous dérangeait et que vous avez dissimulé. Je laisserai la commission d’enquête s’en charger. Mais pour le moment… Où sont partis vos techniciens? Que font-ils, Floriane?


    —Je n’ai pas à vous répondre.


    —Pourquoi avez-vous besoin d’un porte-missiles Demeter?


    —J’ai fourni à Jo Laws une autorisation écrite.


    —Je l’ai vue. Elle était rédigée de façon tellement vague que Jo Laws ne l’aurait jamais validée si elle n’avait pas eu à gérer une dizaine de crises en même temps, comme vous le savez certainement. Vous comptez «prendre des pièces détachées» d’une relique rouillée pareille? Quel âge a ce truc? On n’utilise même plus ce genre de matériaux. Se servir de ces carcasses comme abris sur la Roue est une chose. Comptez-vous vraiment coller un bout de déchet spatial au milieu d’une installation à la pointe de la technologie moderne comme cette mine?


    —Vous n’avez pas l’esprit pratique. Vous ne pouvez pas comprendre.


    —Oh! vraiment?


    Elle jeta un coup d’œil à son chronomètre de poignet.


    —Écoutez, j’ai beaucoup de choses à faire et trop peu de temps. Si vous voulez bien…


    Elle s’éloigna en direction des ateliers situés à l’arrière du bâtiment.


    Il se leva pour la suivre. Deux gardes de Floriane lui coupèrent aussitôt la route.


    —En fait, je ne veux pas, lança-t-il. Je ne suis pas censé vous quitter des yeux.


    —Collez-moi un procès! répondit-elle.


    —C’est peut-être bien ce que je vais faire!


    Il évalua les gardes, tous des hommes à la carrure imposante dans leurs combinaisons renforcées. Il fit un pas en arrière.


    —Ça ne vous dérange pas que j’inspecte un peu les lieux?


    —Peu importe.


    Il attendit qu’elle soit partie.


    Puis il adressa un sourire aux gardes.


    —Vous avez entendu la dame. Je vais aller inspecter le bâtiment. Ce n’est pas interdit?


    Les deux gardes échangèrent un regard, et le plus grand haussa les épaules.


    —Merci. Maintenant, si vous voulez bien faire avec moi la check-list de la combinaison…

  



    Chapitre42


    Depuis que Zoé et Sonia étaient retournées sur la Roue, Phee et le Docteur étaient seuls dans la caverne de l’Archeïve. Il y avait bien la Poupée Bleue appelée Premier, mais Phee n’était pas certaine qu’elle compte comme de la «compagnie». Ils étaient là depuis déjà vingt-quatre heures. Ils avaient établi un petit campement, avec des chaises pliantes, des sacs de couchage et de la nourriture provenant de la surface.


    Ils se préparaient désormais à travailler. Le Docteur avait à ses pieds l’équipement de Zoé, la commande entre les mains. Un grand drapeau d’affichage était tendu devant eux, désactivé pour le moment, montrant un vide bleu pâle.


    La Poupée Bleue attendait silencieusement avec eux, face à la masse de l’Archeïve, derrière l’écran de lumière mouvante.


    Même de près, l’Archeïve n’était pas très impressionnante, du moins au premier regard. C’était une masse informe de métal, un alliage de bernalium, d’après le Docteur. Puis il avait désigné des points précis à Phee, et sa fascination n’avait fait qu’augmenter. Des cicatrices de collisions avec des météorites. L’érosion causée par le milieu interstellaire, la poussière entre les étoiles. Des tronçons qui portaient peut-être autrefois une sorte de bouclier ou de voile. Des moignons d’antennes disparues depuis longtemps. Et même des évents pour lancer des missiles, couverts d’entailles et de brûlures, et bouchés par des débris. Tout cela indiquait selon le Docteur un grand âge, peut-être des milliards d’années. Cet artefact pouvait bien être aussi vieux que la Terre.


    Elle avait envie de toucher cette carcasse. De poser sa main humaine sur l’alliage de bernalium. De sentir le temps et l’espace. Mais personne ne savait à quel point cette surface vénérable pouvait être toxique.


    Quel que soit son âge, la structure paraissait intacte. Et elle contenait… quelque chose. Constitué de masses imposantes. En s’approchant, elle ressentait les fluctuations du champ de gravité de ces masses, tandis qu’elles grondaient et bouillonnaient. Le Docteur songeait que la carcasse pouvait contenir de mini-trous noirs, figés par un champ magnétique d’une formidable puissance. Des trous noirs qui pouvaient servir de source d’énergie infinie, et causer des fluctuations gravitationnelles. Peut-être étaient-ils aussi la source des transmissions de neutrinos qu’ils avaient détectés.


    —Peut-être ces trous noirs, avait-il dit, avec leur configuration constamment changeante, contiennent-ils «l’esprit» même de cet être. Ses pensées. J’ai vu des technologies plus étranges.


    Phee l’avait regardé fixement en se demandant comment il pouvait dire de telles choses, parler de ce qu’il ne pouvait en aucun cas connaître.


    Ce qui se trouvait là-dedans était fonctionnel, conscient. Mais était-ce vivant? Même le Docteur hésitait à utiliser ce mot.


    —Et nous allons essayer de communiquer avec, dit Phee.


    Le Docteur leva le nez de ses préparations.


    —Hmm?


    —Pardon, Docteur. Je réfléchissais tout haut.


    —Eh bien, c’est le plan, oui. Mais nous improvisons, dit-il avec un certain plaisir, et Phee eut l’impression qu’il s’amusait énormément. L’Archeïve est très vieille, et elle est coincée dans cette lune depuis bien longtemps. Enchâssée. La substance même de sa carcasse s’est infiltrée dans la glace et c’est de là que vient le bernalium. Elle est vieille et complexe. Et nous allons devoir communiquer avec elle de façon ancienne et compliquée… De toute évidence, l’Archeïve possède des systèmes de communication directs, dont le rayon de neutrinos n’est sûrement qu’une option parmi d’autres. Je pense que cela fait bien longtemps qu’on ne lui a pas répondu. Les technologies capables de détecter de tels rayons n’en sont qu’à leurs balbutiements dans ce système solaire.


    —Pourquoi alors continue-t-elle d’essayer?


    —Probablement parce qu’elle n’a pas d’autre choix. Et probablement parce que les neutrinos sont importants pour elle, étant donné les circonstances de sa naissance. Les neutrinos sont produits en masse lors de l’explosion d’une supernova, une étoile énorme, et je pense que c’est là un indice quant aux origines d’Archeïve. De tels choix ne sont pas faits de façon logique, Phee. Au final, tout cela semble constituer des appels à l’aide.


    »Il y a aussi toutes ces perturbations gravitationnelles des particules des anneaux. Ce doit être un procédé inconscient. Cette entité, dans le noir, seule à jamais, qui se tourne et seretourne…


    —Comme si elle faisait des cauchemars?


    —Exactement! Et ces rêves, ces pensées sombres, sont enregistrés dans l’aspect des anneaux. Elle doit pouvoir les ressentir d’une certaine façon, elle doit avoir conscience des subtilités du système gravitationnel plus vaste de la planète, des harmonies changeantes des six lunes de Saturne… Il doit y avoir des cycles de retour d’information. J’espère toutefois que ces perceptions seront grandement augmentées lorsque nous commencerons à lui donner une représentation visuelle de ses mouvements, une image de la grande mémoire tampon de ses propres idées noires. Ce pourrait être une extension de conscience.


    —Vous voulez dire que nous risquons de la réveiller.


    —Exactement, Phee! Enfin, espérons. Bien…, dit-il en appuyant sur une commande de sa console de contrôle. Tout ça va être un brin compliqué. Dès que les données des neutrinos traduites par Zoé commenceront à arriver, ce qui ne devrait pas tarder, je les entendrai dans les haut-parleurs de ma combinaison, et je lirai les interprétations et les commentaires de Zoé sur cet écran. Pendant ce temps, CAM projettera les images des anneaux directement sur ce drapeau, avec les traductions. Je vais essayer de croiser tout cela, et je répondrai à l’Archeïve.


    —Lui répondre? Comment?


    —Comment? Eh bien, de ma propre voix, suffisamment sonore, comme d’habitude, en me fondant sur l’idée que Premier ici présent entend ce que je lui dis, et peut le transmettre directement à l’Archeïve. Il est évident qu’ils sont en contact. Le moyen le plus simple reste le meilleur… Ah! Et voilà, c’est parti.


    Le drapeau s’illumina d’une multitude de bandes d’anneaux, couverts de symboles, de notes et d’équations.


    La Poupée Bleue sursauta, comme si elle venait de recevoir un choc électrique.


    Et Phee sentit les trous noirs dans l’Archeïve s’agiter et se retourner, le ressentit au creux de son ventre.


    Le Docteur se pencha en avant, face à la Poupée.


    —Archeïve, bonjour. Je suis le Docteur. J’entends vos paroles, dans les flux de neutrinos. Je vois vos rêves, dans les flots de morceaux de glace… Je suis là pour vous parler. Répondez comme vous le souhaitez, je vous entendrai…


    Il y eut une sorte de flash, comme l’étincelle que la Poupée avait dégagée en touchant l’amulette de Phee.


    Et des informations, des mots et des diagrammes, commencèrent à se déverser sur l’écran, trop vite pour que Phee puisse les lire.


    Le Docteur, qui regardait l’écran, se redressa brutalement, comme électrifié.


    —Oh!


    —Tout va bien, Docteur?


    —Oui… oui, je vais bien. Mais le déferlement d’informations…


    —Docteur?


    —Son esprit est bien plus vaste que le mien, Phee. Plus grand, et plus vieux. Tellement plus vieux! Et tant desouffrance…

  



    Interlude


    ARCHEÏVE


    I


    Elle les avait sentis arriver. D’autres. Répondant au tout dernier de ses appâts.


    Et elle avait détecté le signal de l’appât, programmé pour sonner trois fois pendant chaque année de vie de la géante gazeuse. Elle exulta. Quelque part, patienter si longtemps pour cette réponse ne rendait son triomphe que plus délectable.


    Elle se rappela comment elle avait créé les appâts, si longtemps auparavant…


    


    Cinquante millions d’années plus tôt


    Résilience. Rappel. Restauration.


    Tout ce qu’elle était, tout ce qui avait survécu d’elle, qui était tout ce qui avait survécu de Foyer, était enchâssé dans une lune de glace. Une lune qui tournait autour d’une planète, une boule de gaz en fusion, qui tournait elle-même autour d’un soleil faiblard.


    Ce système solaire n’avait aucune valeur pour elle, aucun intérêt. Pas plus que les formes de vie qui grouillaient et mouraient à la surface de ses planètes. Sculpture de débris et de déchets, ce système devait son existence à la destruction de Foyer.


    Elle avait survécu dans cet ensemble repoussant pendant des milliards d’années. Survécu, bien qu’elle soit endommagée. La détonation de l’étoile qui avait détruit Foyer avait été trop puissante. Elle l’avait atteinte, avait submergé les mécanismes de survie élaborés dont l’avaient dotée ses créateurs.


    Elle n’avait pas fait preuve de Résilience. Elle ne pouvait se fier à la véracité de son Rappel. Et elle n’était pas certaine de pouvoir atteindre son but de Restauration. Elle était incapable de remplir sa mission.


    Elle avait donc élaboré un plan. Une stratégie. Si elle ne pouvait se réparer elle-même, elle retournerait dans les bras de ceux qui l’avaient conçue. Qui avaient péri des milliards d’années plus tôt. Qui lui avaient confié tout ce qu’ils avaient été, tout ce qu’ils auraient pu être. Qui lui accorderait leur pardon.


    Elle se gorgerait de la lumière d’un soleil mort depuis longtemps. Et elle essaierait de nouveau.


    Elle ferait plier le temps, même si pour cela il lui fallait sacrifier cette petite lune inutile.


    Elle avait même préparé un plan de secours.


    


    Au plus profond du cœur de la lune, une sorte d’horloge se faisait entendre. Attachée à une sorte de bombe. Qui était censée ouvrir une sorte de porte, dans le temps et l’espace. C’était terriblement grossier. Du gâchis. Mais cela pourrait fonctionner.


    Elle se prépara pour ce moment, consciente qu’elle-même pourrait ne pas survivre à ce qui l’attendait. Ou que, si elle y survivait, elle risquait de subir des dégâts, compromettant d’autant plus sa mission.


    Mais elle avait un plan de secours. Cela faisait partie du sage conditionnement de ses créateurs: toujours préparer un plan de secours.


    Ce système possédait maintenant une forme de vie intelligente, une espèce reptilienne qui grouillait sur la surface du troisième monde en partant de l’étoile centrale. Ils n’étaient rien pour elle. Rien d’autre qu’une possibilité d’exploitation. Elle prépara donc des appâts. Même si elle s’éveillait toujours coincée dans ce système, mais qu’un seul appât fonctionne, alors le passé serait changé. Et ces animaux reptiliens se précipiteraient pour l’aider. Mettant de côté tout ce qu’ils étaient, tout ce qu’ils aspiraient à devenir, pour l’aider à s’échapper. Même en cas d’échec ils viendraient, une espèce intelligente indépendante, et deviendraient ses acolytes. Le fer de lance d’une histoiremodifiée…


    Lumière éblouissante.


    


    La détonation fut visible depuis la Terre. Et, à travers un télescope, les fragments de lune épars se rassemblèrent rapidement en un anneau grossier autour de la géante gazeuse qui était leur parente.


    Partout sur la planète Terre, des têtes se levèrent vers la lumière, une foule aux yeux intelligents et curieux, mais faisant preuve d’un sang-froid glacial qui aurait semblé anormal à un observateur humain. Des yeux pâles et fixes regardaient, ets’étonnaient.


    Mais ce peuple était en proie à une urgence plus pressante. Une planète rebelle se dirigeait droit sur la Terre. Déjà, l’espèce reptilienne se retirait dans les grandes cavernes d’hibernation profonde dont elle espérait qu’elles la protégeraient du désastre. L’explosion fut une lueur dans le ciel, vite oubliée.


    Ainsi, aucun Silurien ne vit jamais les appâts d’Archeïve, dont la plupart furent détruits. Mais l’un d’eux survécut et franchit diverses ruptures du temps et de l’espace pour s’enfoncer de plus en plus profondément dans le passé…


    


    


    


    II


    Cent millions d’années plus tôt


    De loin, l’animal aurait pu ressembler à un cheval aux yeux d’un être humain. Mais les humains n’évolueraient pas avant cent millions d’années. Même l’âge des Siluriens, une intelligence reptilienne, était à cinquante millions d’années dans le futur, de l’autre côté de la destruction aveuglante que provoquerait un astéroïde en s’écrasant sur une biosphère.


    Tout ça pour un avenir inconnu. Pour le moment, il y avait des sujets plus pressants. La faim. La soif. Craindre pour ses œufs. Craindre pour soi-même.


    À quatre pattes, la créature remonta un cours d’eau jusqu’à un marais boueux, levant la tête pour grignoter des cycadophytes courtauds et des arbres nains. Près de l’eau, elle se redressa sur ses puissantes pattes arrière pour atteindre une branche délicieuse, gardant l’équilibre grâce à son énorme queue. Ses pattes avant possédaient cinq doigts, avec des griffes semblables à des sabots et un pouce à ergot. Elle mâchonnait tranquillement. Elle était l’un des premiers animaux sur Terre à avoir acquis la capacité de mâcher, et ce petit avantage était la raison pour laquelle les siens étaient si nombreux sur laplanète.


    Il y eut un grondement, semblable à celui d’un moteur lointain.


    La mâcheuse s’immobilisa totalement. Elle avait beau être imposante, ce monde comprenait des prédateurs plus gros encore qu’elle, des tueurs à la vitesse stupéfiante, aux griffes de la taille de cimeterres pour éviscérer. Se méfier pouvait faire la différence.


    Elle vit la lumière dans le ciel, aveuglante et brillante, tel un deuxième soleil au-dessus de cette proto-Angleterre humide, chaude et imbibée d’eau. L’espace d’un instant, cefut comme si un nombril apparaissait dans le ciel, un tunnel essayant de se former. Mais le nombril se referma dans une détonation lumineuse encore plus puissante, et la curieuse détourna les yeux, aveuglée.


    Elle ne vit pas l’objet qui suivit le flot de lumière, émergeant de l’explosion dans l’espace.


    Elle ne vit pas le rai lumineux qui traversa le ciel, pénétrant l’atmosphère de la Terre.


    Elle ne sentit rien lorsque, presque avec douceur, l’objet, petit, noir, lourd, termina son voyage de deux millions de kilomètres en s’enfonçant dans le cerveau de la mâcheuse.


    Son corps tomba en avant, déjà sans vie, et sa patte avant se posa sur l’appât de l’Archeïve.


    


    


    


    III


    Le tunnel temporel menant à Foyer ne s’ouvrit pas.


    Les créatures reptiliennes ne vinrent pas pour Archeïve.


    Seule, à demi consciente pendant de longs millénaires, elle se reprocha ses multiples échecs.


    Pendant ce temps, des royaumes de vie prospéraient et périclitaient sur Terre.


    Et enfin, les Autres vinrent sur sa lune.


    


    Elle ressentit leur présence. Leur forage indiscret. Leurs mouvements sur la surface.


    Elle fabriqua quelque chose qui pourrait voir. Elle utilisa l’usine, la matrice, ce qui aurait dû ressusciter ses créateurs, pour faire cette chose grossière, un œil sur trois pattes.


    Cet objet qui voyait rencontra l’un des Autres, dans un tunnel profond. Un enfant. Qui n’eut pas peur du trépied.


    Elle fabriqua de nouveau. Cette fois-ci, des êtres semblables à l’enfant. Elle les envoya dehors à leur tour, pour observer, apprendre et explorer.


    Les Autres avaient-ils été attirés par l’appât? Peut-être. Mais au lieu de la chercher, de découvrir comment la servir, ils semblaient forer dans sa carcasse de métal, son bernalium, qui au fil des éons s’était infiltré dans la glace froide qui l’entourait.


    Elle protesta violemment, projetant des flux de neutrinos.


    Personne ne l’entendit. Personne ne répondit.


    De colère, sa substance se retourna sans cesse au sein de sa carcasse et ses agonies, retransmises par les perturbations gravitationnelles, furent enregistrées sur les anneaux mouvants qui entouraient cette géante gazeuse. Sa biographie, rédigée sur des morceaux de glace tourbillonnants.


    Au moins, les Autres étaient venus avec de la technologie. Des matériaux qui pouvaient être adaptés à son dessein:construire un chemin vers le passé, plus subtil, cette fois-ci. Elle intima à ses créatures de prendre ce dont elle avait besoin. De le prendre sur les constructions des Autres et de l’apporter sur la lune.


    Et de construire un appareil, une porte vers le passé lointain. Une porte qui lui permettrait enfin de rentrer chezelle.


    Une fois de plus, elle verserait ce qui restait de l’énergie de masse d’une lune dans cette entreprise, et plus encore. Tout ce qui serait nécessaire. Peu lui importait ce qu’elle détruisait dans ce système. Ce n’était que des déchets, le résultat secondaire d’une détonation qui avait détruit Foyer. Qu’il brûle, tant que cela lui offrait sa fuite.


    Mais ses créatures étaient lentes et stupides. Ou c’est moi. Elles essayaient mais échouaient à construire la machine qu’elle désirait. Ou c’est moi qui ai échoué.


    Puis des Autres supplémentaires vinrent la titiller. Creuser. Voler le bernalium de sa chair, une fois de plus. Elle avait fabriqué d’autres créatures, entièrement vouées à la destruction, pour se défendre.


    Mais ils revenaient. Brûlant, abattant ses soldats. Elle les chassa de la lune. Sa lune. L’espace d’un bref instant, elle fut seule de nouveau, avec ses créatures, sa machine temporelle à demi construite, et ses idées noires.


    Puis l’un des Autres vint la voir. Regarda le visage de sa créature, afin qu’Archeïve puisse le voir. Parla, afin qu’Archeïve puisse l’entendre.


    Bonjour. Je suis le Docteur.

  



    Chapitre43


    —Assez!


    Le Docteur lâcha la console de contrôle et tituba en arrière, serrant sa tête entre ses mains. Il baissa les yeux sur la Poupée Bleue.


    —Et dire qu’elle avait la capacité de recréer une civilisation. Au final, elle n’a réussi qu’à vous produire, vous. Oh! pauvres créatures…


    Ses grandes mains recouvraient son visage.


    La Poupée Bleue le regardait impassiblement.


    Phee se précipita vers lui, le prit par le bras et le fit asseoir sur l’une des chaises pliantes.


    —Docteur? Venez, asseyez-vous… Voulez-vous un peu d’eau, ou…


    —Tellement seule. Tellement seule!


    Il baissa les bras, révélant son visage. Elle vit qu’il avait pleuré, et ses grands yeux bleus brillaient encore de larmes.


    —Le vide… la solitude pendant près de la moitié de la vie de cet univers…


    Phee ne savait pas quoi faire, à part le prendre dans sesbras.


    Et quand ses larmes se tarirent, il lui raconta l’histoire.


    


    —Je pense qu’elle avait besoin de s’excuser, murmura le Docteur. Et, surtout, elle voulait avoir l’occasion de réessayer. De réessayer de s’élancer dans le passé.


    »Sa première tentative pour construire une machine à voyager dans le temps n’a eu pour seul effet que la destruction d’une lune, et la création des anneaux de Saturne. Cela a dû être un effort grossier, un trou minuscule, peut-être. Mais elle a au moins réussi à envoyer un appât alterhistorique loin dans le passé qui, après s’être violemment écarté de sa trajectoire, vous a amenés ici, ta famille et toi. Et maintenant elle essaie de construire une autre machine, qui pourrait enfin la ramener chez elle. Un design plus subtil, mais potentiellement tout aussi destructeur… Quelle détermination extraordinaire que celle de cette chose aveugle et abîmée, maintenue pendant des millénaires! Guidée par un seul dessein, si simple: réussir à rentrer chez elle, dans un passé perdu.


    —Nous devons l’aider, dit Phee.


    —Oui, répondit le Docteur, qui reprenait ses esprits. Et les Poupées Bleues, d’ailleurs. Quelle détresse pour elles! Savoir qu’elles ont été fabriquées par quelque chose sous l’emprise de la folie! Tout ce qu’est Archeïve est épuisé, défectueux, a des ratés. Sa matrice artificielle aurait dû être capable de créer bien plus que ces substituts malingres. J’ai au moins réussi quelque chose: plus de conflits. Plus d’armées de Soldats Bleus s’élevant pour frapper des envahisseurs humains. Je suis certain que cela durera, du moins tant que nous resterons de bonne foi.


    Phee essayait d’assimiler tout cela.


    —Alors, la supernova qui a mis fin à la civilisation d’Archeïve a donné naissance à ce système solaire. À la Terre. (Elle baissa les yeux sur ses mains.) À moi.


    —Oui. Les atomes de ton corps ont été créés dans les flammes des supernovæ.


    —Mais à quel prix? Fallait-il qu’ils meurent pour que je vive?


    Il lui prit les mains.


    —Voilà une question à laquelle les plus grands philosophes de toutes les époques n’ont pas trouvé de réponse, pas même ceux de mon peuple, qui ont vécu au-delà de ces époques. Toute vie est fondée sur la mort d’autres êtres, d’une façon ou d’une autre. Chacun doit faire au mieux avec le temps qui lui est imparti.


    —Et se souvenir de ceux qui étaient là avant.


    —Oh! oui, Phee. Toujours…


    Une alarme résonna dans les haut-parleurs de leur combinaison.


    Le Docteur appuya sur un bouton.


    —Oui? Que se passe-t-il?


    C’était Jo Laws.


    —Docteur, Phee est-elle avec vous? Allez-vous bien tous les deux?


    —Oui, elle est avec moi, en sécurité.


    —Bien. Écoutez ceci. C’est un enregistrement, nous l’avons capté il y a quelques minutes…


    La voix était un murmure essoufflé, provenant d’une bouche collée au petit micro d’une combinaison.


    —Ici Luis Reyes. CEP ident 287/856-78. Je me trouve sur la surface de Mnémosyne. Près d’un bâtiment minier… euh… bâtiment numéro4-A, sur le Quadrant Quatre. Je me trouve dans la carcasse de missile qu’a apportée Floriane Hart sur la surface. Le vieux missile Demeter. Floriane trafique quelque chose. Je suis abasourdi que ses gorilles m’aient laissé grimper dans ce vieux truc. Peut-être pensaient-ils que je ne comprendrais pas ce que je voyais.


    »Écoutez-moi bien, qui que vous soyez. Le missile était armé. De toute évidence, il a transporté une tête nucléaire. Je dis «transporté»; je suis dans l’un des cônes à l’avant et je vois des sectionnements récents dans le câblage, des traces sur des panneaux qui ont été sciés, un autre enlevé pour retirer la têtenucléaire. Je sais que ces vieilles carcasses étaient censées avoir été rendues inoffensives avant d’être apportés sur la Roue. J’ignore comment celle-ci a pu transporter une tête nucléaire, je vous dis ce que je vois. Il y avait bien une tête nucléaire là-dedans, et maintenant elle a été retirée par Floriane et ses gorilles…


    Phee écoutait avec une horreur grandissante et elle vit que la Poupée Bleue, Premier, réagissait. Se penchait en avant pour écouter.


    Luis continua:


    —Je pense que c’est clair: pour Floriane, ce qui se trouve au cœur de cette lune est un obstacle à ses projets. Elle veut s’en débarrasser, quel qu’en soit le prix, humain et culturel. Et je pense qu’elle va utiliser cette vieille tête nucléaire. Je suis rouillé en matière de missile balistique international vieux d’un siècle. Les Demeter étaient armés de bombes Z, n’est-ce pas? Destructeurs de planètes, comme on les appelait. J’ignore les dégâts qui seraient causés si elle réussissait à enclencher ce truc. Il faut l’arrêter. Et je… oh! Non, ne tirez pas! Je n’opposerai pas de résistance. Voyez, j’ai les mains vides. Oh! au fait, je suis désolé de vous avoir traités de gorilles. Je parlais d’autres gorilles…


    Silence. Il avait été coupé.


    —Un destructeur de planète, répéta Phee avec horreur. Pensez-vous qu’il ait raison?


    —Je crains que oui, Phee. Et nous devons…


    Le sol trembla, les précipitant dans les airs. Ils atterrirent à plat ventre mais les secousses continuaient, les murs de glace de la caverne grinçaient et craquaient.


    Phee regarda frénétiquement autour d’elle.


    —Docteur! Regardez l’Archeïve!


    Toute l’épave abîmée tremblait, prise de secousses, comme si de terribles détonations avaient lieu en elle. Ses immenses énergies et, pour Phee, son énorme colère, étaient palpables.


    La Poupée Bleue solitaire se tenait devant Archeïve, immobile, tel un enfant devant un tank en approche. Un grand pan de plafond se détacha et tomba au ralenti.


    —Elle a entendu ce que nous disions, lança le Docteur. Elle réagit. Et pourquoi pas? Je lui promets qu’il ne lui sera fait aucun mal et, l’instant d’après, la voilà menacée d’annihilation!


    Phee essaya de se lever, attrapant la main du Docteur.


    —Nous devons sortir d’ici!


    Elle le traîna de force vers le tunnel menant hors de la caverne, tandis que d’énormes morceaux de glace tombaient du plafond et des murs.


    Une autre secousse fit trembler la lune tout entière.

  



    Chapitre44


    La lune de glace explosa soudainement, tout autour de l’équateur.


    Elle avait beau être enfermée dans un mastodonte dépourvu de fenêtres, Zoé aperçut ce qui se passait par une multitude de capteurs. Le radar et les capteurs gravitationnels lui indiquèrent le chamboulement des singularités de l’Archeïve, les énormes masses au cœur de Mnémosyne. Le système sismométrique réparti sur toute la lune lui montra une série de secousses violentes. Des caméras installées sur CAM et d’autres plates-formes indépendantes en vol lui firent voir les craquelures à la surface, les énormes morceaux de glace qui se détachaient et s’éloignaient de l’équateur de la lunetourbillonnante.


    Elle vit la projection de bouts de glace mortels droit sur les fragiles habitats de la Roue de glace, dont l’orbite suivait précisément la ligne équatoriale.


    Et elle vit un éperon mortel, tournoyant et scintillant, approcher sa navette depuis la surface brisée de Mnémosyne. Une masse de plusieurs milliers de tonnes, peut-être, se dirigeant droit sur elle, et la vieille carcasse fragile quil’accueillait.


    Elle n’avait pas peur. Peut-être le choc empêchait-il toute émotion. Le Docteur et Jamie étaient tous les deux en bas sur la lune vacillante, et peut-être déjà morts. Était-ce sa mort qui se dirigeait vers elle, ce poing de roche de glace qui la heurterait sans plus de conscience que lorsqu’elle chassait unemouche?


    Elle regarda le premier des gros blocs atteindre la Roue et détruire le mur d’une fragile bulle de glace. Elle le vit clairement, par l’arc de la Roue dans lequel elle était enchâssée. L’air et l’eau se figèrent en un jet scintillant, des gens furent projetés en tourbillons dans l’espace. Elle était trop loin pour voir s’ils portaient des combinaisons. Tout cela semblait trèsabstrait.


    Avec un temps de retard, les alarmes se déclenchèrent dans la carcasse.


    Et Casey se mit à pleurer, effrayée par le bruit. Assise sur le sol, entourée de ses jouets, la petite fille avait le visage tordu et rouge.


    —Ma! Ma!


    Zoé se précipita vers elle, la prit dans ses bras et la serra contre elle pour la bercer, lui caressant les cheveux.


    —Là, là. Ne pleure pas. Tu es en sécurité avec moi. Tout va bien se passer.


    Mentir était illogique! Et pourtant la petite fille se calma un peu. Zoé songea qu’il devait exister une vérité plus profonde, au-delà des faits. Une communication plus étroite, une vérité humaine qu’elles partageaient. Elles étaient toutes les deux perdues dans un univers mortel qui risquait de les tuer à chaque instant. Mais, au moins, elles étaient ensemble.


    Zoé écrasa un bouton pour couper l’alarme de proximité. Il y eut un instant de silence. Le chaos régnait à l’extérieur mais, dans la carcasse qui sentait le tapis propre et où ronronnaient l’électronique et les pompes à air, tout fut calme un moment. Les pleurs de Casey s’étaient réduits à desgémissements.


    Puis le morceau de glace les heurta de côté, tel un poing puissant percutant la carcasse. Zoé et Casey furent projetées contre un mur, sur lequel elles rebondirent.


    Zoé comprit aussitôt que c’était un coup oblique puisqu’elle était encore en vie. La vieille navette de Mars était toujours intacte autour d’elle. Mais il n’y avait plus de gravité, Casey et elle flottaient dans les airs. L’impact avait dû couper les connexions de la carcasse avec le reste de la Roue, et elle était partie tourbillonner dans l’espace.


    Puis la situation empira. Tous les écrans et les indicateurs de capteurs se figèrent et affichèrent un bleu inutile. Les voix des haut-parleurs se turent. Les lumières s’éteignirent. L’espace d’une seconde elles se retrouvèrent dans les ténèbres, avant que les ampoules d’urgence rouges ne s’allument. Les pompes de renouvellement d’air grincèrent et se coupèrent.


    Pour le moment, elles avaient encore de l’air. Aveugles, car les systèmes de communication et les capteurs étaient morts. Impuissantes. Mais vivantes. Elles dérivaient dans les airs, la petite fille toujours blottie contre la poitrine de Zoé. La carcasse tournait lentement autour d’elles, une douce rotation amorcée par l’impact oblique. Casey avait cessé de pleurer. Elle pointa le doigt derrière l’épaule de Zoé.


    —Oh!


    Zoé se retourna et vit la poupée bleue en chiffon de la petite fille flotter en tourbillonnant.


    


    Lorsque les secousses commencèrent, Jamie, Sam, Dai et Sanjay étaient toujours au niveau de la coque externe du détecteur de neutrinos du Docteur. Ils étaient restés pour s’occuper de fuites ou dysfonctionnements potentiels.


    Jamie ressentait désormais les puissantes convulsions, les murs qui tremblaient autour de lui, il entendait ce qui ressemblait à des claquements de tonnerre dans l’air fin des tunnels. Tout à coup, cette lune abîmée tout entière, un gros morceau de glace perforé de tunnels et de puits, parut bien fragile à Jamie, comme si elle risquait de lui tomber dessus à tout instant. Et c’était avant même que cette fichue bombe Z dont avait parlé Luis Reyes n’explose.


    D’un coup d’œil, il vit que, par miracle, le détecteur du Docteur était toujours intact, la légère coquille de glace tenait encore, retenant le fluide fondu.


    Ce fut Sam qui se reprit le premier dans leur groupe dequatre.


    —Scellez vos combinaisons. Il va y avoir des brèches, l’air pourrait disparaître. Et nous devrions rester groupés. Venez me rejoindre.


    —Bonne idée.


    Jamie se hâta en direction de Sam, à travers des tunnels qui tremblaient, des murs qui craquaient, d’énormes morceaux de glace qui s’éloignaient en flottant. Il scella sa combinaison en chemin et appela:


    —Tout le monde va bien? Sanjay, Dai…


    —Je suis là.


    —Moi aussi.


    Le tunnel devant Jamie était sur le point de se refermer alors qu’une énorme chute de glace descendait lentement du plafond. Il ignorait comment la contourner, si même c’était possible. Il plongea en avant, récupérant ses jambes juste au moment où des milliers de tonnes de glace se refermaient telle une bouche gigantesque.


    Le souffle court, Jamie se retrouva face à Sam et aux autres dans un couloir étroit.


    —Joli, grand-père, lança Sam.


    L’espace d’un instant, le groupe de quatre, réuni, les yeux écarquillés, s’attrapa par les épaules. Cela rappela à Jamie un groupe de soldats s’apprêtant à se battre.


    —Que se passe-t-il? demanda Dai. Quelqu’un a encore un signal de communication?


    Personne.


    —Et les tremblements, dit Sanjay. C’est comme si la lune tout entière était prise d’une crise.


    —Nous devons sortir d’ici, dit Jamie.


    —Oui, répondit Sam. Mais comment? Regardez.


    Il désigna le tunnel latéral par lequel ils étaient arrivés, qui était bloqué par la chute d’énormes masses.


    Jamie réfléchit.


    —Nous ne pouvons pas passer par là. Mais quand un tunnel se ferme, un autre doit s’ouvrir. Ça fait sens, non?


    Il n’était pas certain d’avoir raison. Que pouvait-il bien savoir des lunes de glace branlantes? Mais il regarda les visages derrière les visières, et tous hochèrent la tête.


    —Alors nous devons trouver un autre chemin. Il nous suffit de monter. D’accord? De rejoindre la surface. Puis de trouver le moyen de quitter ce truc et de rejoindre la Roue.


    Dai acquiesça.


    —Après toi, grand-père.


    —Och! ça suffit, grommela Jamie dans sa barbe.


    Il regarda autour de lui, aperçut ce qui semblait être un passage acceptable, et s’élança.


    Ce ne serait pas une entreprise aisée. D’anciens passages avaient été choisis par les mineurs en raison de leur largeur et leur trajectoire en ligne droite, d’autres creusés dans la glace de la même façon. Les ouvertures créées par ces drôles de secousses étaient particulièrement aléatoires: des morceaux de murs déchiquetés pouvaient déchirer leurs combinaisons au moindre faux pas, des passages s’étrécissaient et se refermaient, au point de les forcer à faire demi-tour. Les lumières n’étaient plus, aucun des globes bien pratiques qui avaient parsemé les mines ne fonctionnait, et ils n’avaient plus que les lampes de leur combinaison. Au bout d’un moment, lorsqu’ils passèrent à travers un sas, l’air disparut. Mais Jamie essaya d’y voir un signe positif car, raisonna-t-il, si les passages s’ouvraient sur l’espace, ils pouvaient conduire à la surface.


    Le plus difficile, toutefois, était de savoir par où aller. La gravité était si basse qu’il était compliqué de déterminer où étaient le haut et le bas, et Jamie craignait de se perdre, tel un homme se noyant qui nageait vers les profondeurs au lieu de remonter vers la surface.


    Mais il n’était pas seul. Les garçons travaillaient en équipe, veillaient les uns sur les autres, se murmuraient des conseils. Ils étaient calmes, courageux, sensés, bien qu’il détecte de la peur dans leur voix. Jamie se sentait étrangement fier d’eux. Il ne comptait pas le leur dire, en revanche, de peur de se voir traité de «grand-père» de nouveau.


    Il ignorait depuis combien de temps ils se frayaient un chemin dans la carcasse brisée de la lune. Il faisait de son mieux pour ne pas surveiller l’heure. Il fut donc surpris lorsque, en sortant d’une crevasse, il vit les ténèbres de l’espace au-dessus de lui.


    Ils restèrent tous les quatre bouche bée devant un ciel empli de débris de la Roue détruite, où des bulles de glace, des coques de vaisseaux et des câbles coupés dérivaient.


    Sam poussa un juron.


    —Ce doit être à cause des secousses… Ma mère est là-haut. Pas étonnant que les communications soient coupées.


    Jamie voyait de la peur et de l’anxiété sur son visage. Sur tous leurs visages. Toutes leurs familles étaient en danger. Il se rendit soudain compte que Zoé aussi, ainsi que le Docteur. Mais il repoussa cette pensée.


    —Nous devons nous préoccuper de nous-mêmes, dit-il d’un ton insistant. Nous ne pouvons rien faire d’autre pour le moment. Avez-vous une idée de notre localisation?


    Sam regarda autour de lui et pointa le doigt.


    —Là, dit-il, désignant un bâtiment bas sur l’horizon proche de la lune. On dirait le bâtiment du Quadrant Quatre, où s’est posé le phibien. On n’était pas bien loin, au final. Mais où est le phibien?


    Sans un mot, Dai pointa le doigt vers le ciel. Le vaisseau se trouvait dans l’espace, peut-être un kilomètre au-dessus de la surface, tel un jouet.


    Vu que la lune risquait de se disloquer, Jamie se demanda pourquoi Harry n’avait pas posé l’appareil pour sauver Sam et les autres. Aucun signe de mouvement dans le bâtiment desurface.


    Un instinct confus lui fit détacher son blaster de sondos.


    —Nous ignorons ce que nous allons rencontrer, là-dedans.


    —Nous n’avons pas le choix, raisonna Sam. Soit nous entrons, soit nous attendons ici d’être à court d’air.


    —Très bien. Mais soyez prêts à tout, les gars.


    Sanjay attrapa son propre blaster et le vérifia.


    —Tu as bien conscience que ce sont des réglages pour bébé, Sam?


    —Oui mais, au moins, ils font peur.


    —Une chose à la fois, dit gentiment Jamie. Allons-y.


    Il les conduisit vers le bâtiment, à grandes enjambées. Il était soulagé d’être à la surface, de disposer d’une certaine liberté de mouvement, en dépit de la bizarrerie liée à la basse gravité et de la constriction de sa combinaison. La lune continuait de trembler et de se cabrer.


    Ils découvrirent que la majeure partie du bâtiment était ouverte sur le vide, mais une petite section était encore pressurisée, derrière un sas intérieur. Au-delà, dans une pièce réservée au personnel comprenant une cuisine, une salle de bains et quelques lits pliables, ils tombèrent sur Harry Matthews et Karen Madl assis par terre, ligotés dos à dos avec des câbles. Jamie se précipita vers eux, ouvrit sa combinaison, sortit son poignard et scia leurs liens.


    Le soulagement d’Harry à la vue de Sam était profond et authentique.


    —Grâce au ciel, tu vas bien, Sam!


    —Autrement, maman t’aurait tué.


    —Ne m’en parle pas.


    —Que s’est-il passé, ici? lança sèchement Jamie.


    —Floriane Hart, répondit férocement Karen en se frottant les poignets. Nous nous détendions ici. Avec du café! Elle nous a sauté dessus avec ses gorilles de Bootstrap. Elle a volé notre vaisseau! Elle nous a abandonnés à notre sort ici et s’est envolée vers la sécurité!


    —Juste après que Luis Reyes a envoyé ce message au sujet de la bombe Z, dit Harry. Elle devait se douter que cela provoquerait une réaction.


    —Elle est dans le vaisseau, là? demanda Jamie.


    —Oui.


    —Et Luis?


    Harry haussa les épaules.


    —Il était dans le bâtiment d’à côté. Probablement ligoté, comme nous.


    —Je vais le chercher, dit Sanjay.


    Il s’éloigna rapidement, refermant sa combinaison.


    —Le vaisseau va bien, dit Jamie. Et Floriane est à l’intérieur, c’est évident. Mais la Roue…


    Harry hocha la tête d’un air sombre.


    —Nous en avons vu une partie. Mais Floriane a coupé nos communications audio avant de partir. Oh! Jamie, votre ami le Docteur essayait de vous joindre.


    Jamie se précipita vers une console de communication.


    —Quel bouton?


    —Appuyez sur le gros vert.


    —… appelle Jamie. Ou quiconque m’entend. Ici le Docteur, avec Phee Laws. Nous allons bien tous les deux. Je dois parler à quelqu’un, n’importe qui…


    —Docteur!


    —Ici le Docteur. Si vous m’entendez…


    —Appuyez sur le bouton jaune pour transmettre, Jamie, lança Harry.


    —Och, ces gadgets! Docteur! Docteur, vous m’entendez?


    —Jamie! Oh! quel soulagement que d’entendre ta voix. Tout va bien?


    —Aye, oui. Un peu secoué. Et vous?


    —Toujours en un seul morceau, mais je crains que nous ne soyons coincés ici, près de la caverne de l’Archeïve. Ces secousses ont bien endommagé nos voies de sortie, mais j’espère que ça va se calmer, maintenant.


    —Et Zoé?


    —Elle est sur la Roue… J’ai peur de ne pas avoir la moindre idée de ce qui lui est arrivé. Mais je vais avoir besoin de lui parler dans une minute si tu peux m’arranger ça. Ainsi qu’à CAM, d’ailleurs.


    Jamie baissa les yeux sur la console, perdu.


    —Aye… tout ce que vous voudrez…


    —Je m’en occupe, dit Karen en le rejoignant.


    —Merci, mademoiselle Madl, lança le Docteur. Maintenant écoute-moi bien, Jamie, c’est urgent: nous devons désamorcer cette bombe Z. Si jamais elle explosait… elle pourrait détruire l’Archeïve, l’entité au cœur de la lune, ou peut-être pas, mais les dommages collatéraux seraient incalculables. Nous devons empêcher cela.


    —Pas de problème.


    —Si tu peux atteindre la bombe, nous travaillerons ensemble sur ce que tu devras en faire. Mais attends-toi à des ennuis, Jamie. Floriane l’aura laissée sous bonne garde, même si elle sait qu’elle sacrifie ainsi la vie de ses hommes. Du Floriane tout craché.


    Jamie fit tournoyer son blaster et regarda les adolescents qui l’entouraient.


    —Des ennuis, hein? Qui est avec moi?


    Sam et Dai, qui scellèrent leurs combinaisons.


    Harry imprima rapidement une carte depuis l’une desconsoles.


    —Voici une carte de la lune, de l’intérieur, d’après un scan récent au radar. Les secousses continuent, des puits risquent de s’ouvrir et de se refermer. Mais regardez, dit Harry en désignant un gros point violet, loin au fond de la lune. Ça, c’est la bombe Z. La signature de radiations la trahit.


    Sam lui arracha la carte des mains.


    —Merci, Harry.


    Mais Harry enfilait sa propre combinaison Bootstrap.


    —Oh! je viens avec vous. Hors de question de vous laisser vous amuser sans moi.


    —Parfait, dit Jamie. Plus on est de fous, plus on rit. Il est temps de lancer une p’tite rébellion, les gars. (Il leva son blaster au-dessus de sa tête.) Creag an tuire!


    Ils levèrent les bras dans leur combinaison et rugirent.

  



    Chapitre45


    —Peur!


    —Je sais, ma chérie. Je sais que tu as peur. Mais moi non. Tu vois? Regarde, je souris. Et ta poupée sourit aussi.


    —Veux maman.


    —Je sais. Mais nous allons devoir attendre que quelqu’un vienne récupérer notre navette.


    —Veux Phee. Veux Sam!


    —Je sais. Je sais! Et moi, je veux Jamie et le Docteur, petite idiote! Mais tu n’as que moi! Oh! non, non, ne pleure pas, je ne voulais pas être sévère… Oh! pourquoi les enfants sont-ils un tel mystère? Je ne suis vraiment pas préparée pour ça…


    —Histoire.


    —Quoi?


    —Raconte histoire.


    —Je ne connais pas d’histoire. Je n’ai pas grandi avec des histoires. Je lis des histoires, maintenant. Le Meilleur des mondes est une bonne histoire, mais je ne suis pas sûre qu’elle convienne à une petite fille… Oh! je sais.


    —Histoire?


    —Nous avions l’habitude de lire cette vieille bande dessinée, très drôle, dans le Hourly Telepress. Quand nous étions censés bûcher sur des trucs inintéressants comme les données d’export… Oh! je fais ça de travers, non? Tiens, viens par là. Je vais m’attacher sur cette chaise, et tu vas t’asseoir sur mes genoux. Bien. Il était une fois un héros. Il était grand et fort, et il s’appelait le Karkus.


    —Karkus?


    —Karkus! Tout à fait. Comme «carcasse», j’imagine. Il était grand et fort, et sa peau était d’un vert brillant, je crois. Il portait des collants violets et des bottes argentées, ainsi qu’un masque et une grande cape noire. Comme un drapeau d’affichage. J’ai dit que c’était un héros, mais il n’était pas très intelligent. Pas vraiment… Il y avait aussi une petite fille, qui s’appelait… hmmm…


    —Phee!


    —Oui, tout à fait, Phee! Un jour, Phee était très sage. Elle aidait sa maman et s’amusait avec ses jouets. Et sa maman cuisinait… hmmm… une tarte aux pommes. Quand soudain le Karkus est entré! Il a abattu la porte et il est entré, avec un gros pistolet. C’était un désintégrateur à rayon antimoléculaire! Et il a dit: «Obéissez… ou… je… tire!»


    »Phee n’avait pas peur, mais sa maman a dit: «Que voulez-vous?» Et le Karkus, qui avait toujours été avide, a dit: «Tarte… aux… pommes…!» Parce qu’il parlait toujours comme ça, tu vois.


    —Taaaate… aux… pommes!


    —Oui, très bien! La maman de Phee était choquée:«Quoi, en entier? Mais que restera-t-il pour le thé de Sam si vous mangez tout?» Le Karkus ne faisait que répéter: «Tarte… aux… pommes!»


    —Taaaate… aux… pommes!


    —«Très bien, a dit la maman. Prenez-la alors.» Le Karkus traîna les pieds dans la cuisine, comme ça–il marchait toujours comme ça–, droit vers la tarte aux pommes. Mais Phee était une petite fille très courageuse, et sais-tu ce qu’elle a fait? Elle a tendu la jambe et fait trébucher le Karkus, qui s’est effondré par terre! Elle a attrapé son pistolet, et elle a dit:«Maintenant, vous êtes mon prisonnier!»


    —Ooh!


    —Oui! Et le Karkus a dit: «Je… suis… ton… esclave. J’obéis!» Tu vois, c’était comme ça qu’il fallait faire avec le Karkus. Il suffisait de le battre une fois pour qu’il devienne ton loyal serviteur pour toujours. Phee a dit: «Pour commencer, lève-toi et répare la porte que tu as cassée! Quel bazar!» «J’obéis…», a dit le Karkus. Il est allé réparer la porte avec son… heu… réparateur de portes magique. Et quand il a eu terminé… oh!


    —Karkus!


    —Je crois que quelqu’un essaie de nous contacter. La lumière verte… Je pense qu’un circuit malin de cette vieille navette essaie de s’autoréparer, et de nous rendre le système de communication d’urgence. Eh bé! je me demande qui c’est. Peut-être le Karkus, qui vient nous sauver.


    —Karkus! Karkus! Taaaate… aux… pommes!


    —D’accord, l’histoire. Eh bien, après que le Karkus a eu fini de réparer la porte de la cuisine…

  



    Chapitre46


    Selon la carte d’Harry, la bombe Z avait été placée non loin de l’un des principaux puits d’accès verticaux. Jamie ne trouva pas cela surprenant, puisque l’équipe de Floriane avait dû passer par là.


    Mais lorsque l’équipe de démineurs improvisés de Jamie arriva, le puits était bloqué par de gros blocs de glace.


    —Résultat des secousses, devina Sam.


    —Peut-être, gronda Jamie. Ou ce sont les poseurs de bombe de Floriane qui ont interdit l’accès derrière eux.


    —Que fait-on maintenant? Chercher un autre chemin risque de prendre des heures, et même des jours.


    —Nous n’avons pas de temps à perdre, répondit Jamie. On ne pourrait pas juste se débarrasser de ces trucs?


    —Avec ça? répliqua Sam en levant son blaster. Maman a réglé nos armes à une intensité tellement faible qu’elles ne couperaient même pas un gâteau.


    Harry sourit et leva son propre blaster, extorqué à l’installation de surface de Bootstrap.


    —Voilà qui devrait avoir un peu plus d’énergie.


    Il visa et tira à bout portant sur le bloc le plus près de la surface. Ils se baissèrent tous lorsque la glace explosa en une pluie de neige, qui se déposa rapidement.


    —Après vous, lança Harry.


    Ils descendirent ainsi dans le puits, avec Harry qui détruisait au fur et à mesure le plus gros des blocages. L’échelle installée au mur avait été terriblement abîmée par les secousses, mais Jamie découvrit qu’on pouvait facilement flotter de barreau en barreau, avec tout le temps nécessaire pour les attraper en descendant.


    Ils arrivèrent rapidement en bas du puits. Sans lever les yeux, Harry étudia sa carte et tendit le bras.


    —Par ici.


    —Vous voulez dire, dit sombrement Jamie, que nous devons passer devant les Soldats Bleus?


    Un grand groupe de ces êtres étranges, immobiles, leur chair artificielle recouverte de givre, bloquait le passage. Ils n’étaient pas en rangs comme des humains, mais serrés les uns contre les autres dans tous les sens, tels des carrés enfoncés dans des triangles. Ils avaient la tête relevée, les yeux ouverts, fixés sur Jamie et son équipe.


    —Laissez-moi m’en charger, dit Harry avec détermination, avant de s’avancer avec son blaster levé. Ça va me faire plaisir d’exercer une petite vengeance.


    —Non, répondit Jamie en l’attrapant par le bras. Attendez. Essayons d’abord de leur parler.


    —Parler? Avec ces monstres de plastique? Vous avez perdu la tête?


    —Essayons, au moins.


    Harry le dévisagea un moment. Puis il haussa les épaules et recula.


    Jamie remit son blaster dans son dos et s’avança, les bras ouverts, ses mains gantées vides.


    —Je sais que l’Archeïve me voit à travers vous. Ou à travers les Poupées, comme dit le Docteur, alors ce serait logique que ça marche avec vous, hein? Écoutez-moi. Je ne vais pas vous faire de mal. C’est ce que vous a dit le Docteur, non? Mais il faut que nous passions. Il y a une bombe qui va tous nous faire exploser en mille morceaux si on ne l’arrête pas. Et, ajouta-t-il soudain, s’il reste quoi que ce soit du docteur Sinbad Omar en vous, les gars bleus, et qu’il est mort pour que vous puissiez vivre, demandez-vous ce qu’il aurait fait.


    Harry eut un rire moqueur et leva son blaster.


    —Vous perdez votre temps.


    —Attendons de voir.


    Il y eut un silence. Long. Jamie avait l’impression d’entendre un «tic-tac», celui d’une horloge accrochée à la bombe qui risquait de tous les tuer.


    Puis, un à un, les Soldats Bleus reculèrent et se pressèrent au bout du passage. Ils ne se retirèrent pas entièrement mais laissèrent assez de place pour que les humains puissent passer.


    Jamie afficha un grand sourire.


    —Je vous l’avais dit. Allez, c’est parti.


    Et il s’élança le premier.


    Pour passer, il dut marcher, rapidement, sur des torses en plastique lisse, des jambes et même des visages. Les Bleus ne réagirent pas, comme s’ils avaient été taillés dans du marbre. Jamie essaya de cacher sa peur, afin d’éviter de déclencher unincident.


    Ils finirent par arriver de l’autre côté. Jamie découvrit une caverne plus grande, éclairée de quelques globes lumineux épars. Il y eut aussitôt un flash de lumière, un éparpillement de roches de glace dans le vide au-dessus de sa tête, en une pluie de fragments. Sam le poussa et ils tombèrent sur le sol. Le reste du groupe s’aplatit par terre avec eux.


    —Och! s’exclama Jamie, surpris et embarrassé d’avoir dû être sauvé. Un crétin nous tire dessus!


    —Les gardes de Floriane, répondit Sam.


    —Ils sont là pour garder la bombe, dit Harry. C’est ça. Droit devant. Je la reconnais d’après les enregistrements des guerres de l’époque…


    Jamie se risqua à lever la tête. Au bout de la caverne, la glace avait été taillée en une sorte d’alcôve rectangulaire. Sur l’étagère était posé un objet rappelant une grosse valise, d’un blanc nacré et lisse. Superbe technologie. Mais elle avait une petite console sur le dessus, avec des lumières vertes brillantes, et un écran affichant des numéros, des numéros qui décroissaient. Jamie avait vu suffisamment de bombes pour en reconnaître les caractéristiques évidentes.


    Un autre tir de blaster traversa la pièce, plus bas, l’obligeant à se cacher de nouveau.


    —J’imagine que vous voulez discuter avec ces types? murmura sombrement Harry.


    —Ça vaut le coup d’essayer. De plus, nous ignorons combien ils sont. Mais comment communiquer avec eux? Nous sommes dans le vide de l’espace, non?


    —Attendez une minute.


    Harry appuya sur de grosses commandes au cou de sa combinaison, puis sur celle de Jamie.


    —… partir, dit une voix sèche. Cette affaire concerne Bootstrap. Et c’est une zone dangereuse. Nous vous conseillons de faire demi-tour et de partir. Nous ne voulons pas vous faire de mal, mais vous risquez d’être blessés.


    Épuisé, l’esprit vide, Jamie essayait de trouver quoi répondre pour passer ce dernier obstacle.


    Sam lui toucha le bras.


    —Du calme, grand-père.


    —Quoi?


    —Je connais ce gars.


    —Tu le connais?


    Sam haussa les épaules sous sa combinaison.


    —La Roue n’est pas très grande. Le système de Saturne tout entier est petit, selon les critères humains. On apprend à connaître des gens. Il est sympa, pour un gorille de Bootstrap. Laisse-moi essayer. (Il appuya sur les commandes de sa combinaison.) Hé! Booster. Booster Cavey?


    —Quoi? Sam? c’est toi?


    —Oui, c’est moi, Sam, qui t’ait battu au dodgeball en 3D dans le tournoi de Rés Cinq.


    —Sam, à qui j’ai appris tout ce qu’il sait sur la batterie.


    —C’est sûr.


    —Sam… je préférerais vraiment ne pas avoir à te tirer dessus.


    —Pareil, Booster. Toutefois, murmura-t-il à Jamie, avec les réglages pour bébé de ma mère sur le blaster, je ne ferais rien de plus que le chatouiller. Écoute, Booster. C’est une bombe que tu gardes, là.


    —Oui. Une charge de creusement de cavité. On va bientôt recevoir l’ordre de se retirer, et elle explosera, créant un nouveau tunnel vers les extractions de bernalium.


    Sam secoua la tête.


    —Non. On t’a menti, Booster. Pour commencer, personne ne va te dire de te retirer. Et ensuite ça ne va pas se contenter de creuser un tunnel. Il faut que tu me croies…


    Il commença à expliquer le plan de Floriane, comme il l’avait compris, régulièrement interrompu par Harry et les autres.


    Pendant ce temps, Jamie parlait à voix basse:


    —Docteur… Zoé… j’espère que vous m’entendez… J’ignore si vous voyez ce que je vois. Je suis devant la fameuse bombe. Et je pense savoir ce que signifient ces nombres décroissants. Je veux bien qu’on discute avec ces gars pour atteindre la bombe, mais vous allez devoir me dire quoi faire. Comment coupe-t-on une bombe Z? (Il plissa les yeux.) Une réponse d’ici à six minutes ou moins serait parfaite. Cinq minutes et cinquante-neuf secondes. Cinquante-huit…


    


    —Tout est ma faute. Tout.


    —CAM? CAM! c’est toi?


    —Zoé? Où es-tu?


    —Dans une navette en rade. Un vaisseau sol-orbite de Mars, je crois. Nous avons été réparés grâce à un miracle du Docteur et de quiconque est encore en vie et en état sur laRoue.


    —Je te vois. C’est la p’tite Casey que j’entends avec toi? Je vais venir vous chercher, dès que…


    —Non! Non, écoute-moi, CAM. Nous avons d’abord quelque chose de bien plus important à faire.


    —Je peux continuer à sauver des gens pendant qu’on discute? Je cours partout pour récupérer des bouts de la Roue avant qu’ils ne s’éloignent trop.


    —Bien sûr. Mais écoute, CAM, il faut que nous parlions des bombes Z.


    —Aye! Comme cette saleté que Floriane Hart a emportée sur la lune. La saleté que j’ai laissée dans ce vieux bombardier Demeter. Aye, ma belle, je sais tout des bombes Z. J’ai échoué.


    —Échoué? Comment ça?


    —J’étais censé sécuriser la Roue. La construire avec des composants sans danger. Vérifier tous les débris que j’utilisais, toutes les vieilles navettes, les bombardiers et les missiles. Les vider de leur carburant et des fluides toxiques. Désarmer les têtes explosives, tout ça. Et si je découvrais une bombe destructrice de planète, ou quoi que ce soit d’approchant, je devais la jeter dans le soleil! C’était mon boulot. Et je ne l’ai pas fait.


    —Tu n’as pas trouvé de tête nucléaire bombe Z dans ce vieux Demeter.


    —Nope.


    —Mais c’est impossible, CAM. Tu ne comprends pas? Jamais tu n’aurais pu rater une chose pareille. Cela aurait violé ton programme, ce n’est tout simplement pas logique. CAM, je suis navrée de devoir te dire cela, mais je pense que quelqu’un a altéré ta mémoire.


    —Quoi? Ah! tais-toi.


    —Je sais que c’est difficile à accepter. Mais c’est assez facile à faire, crois-moi, surtout avec des sous-programmes primitifs comme les tiens.


    —Quoi? Je suis à la pointe de la technologie! Du moins, je l’étais.


    —Désolée. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Écoute, je vais faire une recherche, je peux la lancer d’ici… Attends une minute. Ça risque de piquer un peu.


    —Ooh!


    —Ça va passer… Ah! là. Tu sens cette zone supprimée?


    —Oui… Non. Je sais que j’ai oublié quelque chose…


    —Mais tu ignores quoi. Exactement! Ça a été fait de façon assez grossière. Regarde les entrées et les sorties de données de cette zone, CAM. Rappelle-toi ce que tu manipulais.


    —Un Demeter!


    —Oui. CAM, tu n’as rien fait de mal. Tu n’aurais jamais laissé passer une bombe destructrice de planète. Mais ils t’ont empêché de la voir, puis ils ont effacé tout souvenir de ce moment d’aveuglement. Cela a dû être fait il y a longtemps, pour préparer ce genre de situation.


    —Toutes ces cachotteries et sournoiseries… Nous devons y mettre un terme.


    —Exactement! Bien, je sais que tu peux reconnaître une bombe Z. Mais sais-tu comment elles fonctionnent? Et surtout… comment en désamorcer une?


    —Je vais faire une recherche. Et ensuite je viendrai vous sauver. Juste une question, Zoé…


    —Oui?


    —Pourquoi Casey porte-t-elle une cape?

  



    Chapitre47


    Dès que les données de CAM eurent été transmises au Docteur, Jamie se mit au travail.


    La voix du Docteur était semblable à un bourdonnement d’insecte dans son oreille.


    —C’est bien. Retire la deuxième vis. Qui aurait cru que ton poignard ferait un aussi bon tournevis?


    Jamie était accroupi devant la bombe. Il attrapa la vis entre son pouce et son index, maladroit à cause de ses gants, et la mit de côté. C’était la dernière étape de désamorçage. Il avait déjà rentré une série de codes sur un clavier. Il ne restait plus qu’à s’attaquer au désassemblage physique. Il ne faisait pas particulièrement chaud dans cette caverne, et le corps lisse de la bombe ne diffusait aucune chaleur, mais Jamie transpirait à grosses gouttes. Impossible toutefois d’essuyer son front, scellé derrière la visière de sa combinaison. Pour couronner le tout, il devait se déplacer régulièrement pour que son ombre ne lui bloque pas la vue, tant la lumière étaitfaible.


    —Jamie…


    —Aye, qui aurait cru ça de mon poignard?


    —Très bien, Jamie, garde ton calme.


    —Ne me dites pas de garder mon calme, espèce d’imbécile de Sassenach2!


    —Jamie, je ne suis ni un imbécile ni un Sassenach, comme tu le sais très bien. Maintenant, il faut que tu retires le couvercle du compte à rebours. Peut-être vas-tu avoir besoin de ton poignard pour…


    —Non, j’ai pu le retirer sans problème.


    Le couvercle était une boîte de métal complexe avec des trous. Lorsqu’il la souleva, l’horloge lumineuse du compte à rebours resta en place, mais il avait exposé un mélange de câbles, de fils et de composants électroniques.


    —Nous sommes pressés, Jamie, dit le Docteur avec une touche d’angoisse dans la voix. Il ne nous reste plus que…


    —Inutile de me le dire. Ça me facilitera pas les choses, pas vrai?


    —Probablement pas, non.


    —Ensuite?


    —Maintenant, il faut que tu isoles les fils reliant le compte à rebours à l’intérieur de la bombe au détonateur. D’après CAM et Zoé, ils devraient être facilement reconnaissables. Le détonateur explose en quatre temps, avec des explosifs classiques qui provoquent une fission, déclenchant une détonation thermonucléaire, qui ensuite…


    —Aye, vous pourrez me faire un dessin plus tard. Quels fils, Docteur?


    —Rouge et bleu. Un groupe de quatre.


    —Je ne vois pas très bien les couleurs. La lumière…


    —Ceux qui sont devant le compte à rebours.


    —Je les ai.


    Jamie saisit les fils et les tira d’un coup sec.


    —Quoi que tu fasses, surtout, ne les sors pas de là.


    —Quoi! Vous auriez pu me le dire avant!


    —Tu aurais pu attendre qu’on te dise quoi faire! Vu que nous sommes encore tous en vie, j’imagine que tu n’as pas dû faire trop de dégâts.


    —Continuez, Docteur.


    —Très bien. Maintenant, prends ton poignard et coupe les fils, selon un certain ordre. Deux rouges, le bleu unique, et le dernier rouge.


    —Quels rouges en premier?


    —Peu importe, Jamie. Tant que le bleu est le troisième. Ce n’est qu’un autre code, dont voici la clé.


    Jamie saisit les fils dans sa main. Dans la lumière mouvante des lampes de sa combinaison, ils avaient tous l’air plus gris que rouge ou bleu.


    —Et si je me trompe?


    —Tu n’auras pas le temps d’y penser. Je te conseille de te dépêcher, Jamie…


    —D’accord, d’accord…


    Lequel en premier? L’un des fils lui paraissait plus sombre que les autres, pas tant bleu que violet foncé au lieu de violet clair. Il prit l’un des autres fils et le coupa.


    Et il survécut. Les morceaux de fils se rétractèrent, disparaissant dans le revêtement.


    Deux clairs, un sombre. Deux rouges, un bleu. Il attrapa l’un des fils identiques au précédent, et le coupa.


    Et il survécut. Le fil se faufila hors de ses doigts.


    Il se retrouva ensuite perdu devant les deux derniers fils et, quand il les prit en main, il n’était pas certain de les avoir dans le bon ordre. Lequel était rouge, lequel était bleu? Bleu était un peu plus sombre… non? Il changea légèrement de position, essayant d’obtenir un peu plus de lumière.


    Il jeta un coup d’œil à l’horloge. Vingt secondes.


    —Jamie, je te conseille…


    —Aye, je sais. Am stram gram…


    —Pardon?


    —Je plaisante.


    Quoique, pas vraiment. Il choisit un fil, et le coupa.


    Et il survécut.


    Il y eut un hurlement de rage dans ses écouteurs.


    Le Docteur éclata de rire.


    —Floriane Hart! vous voyez donc ce que nous avons fait! Le jeu est terminé, Floriane.


    —Pas encore, Docteur. Personne ne me tient tête. Ne croyez pas pouvoir échapper à ma colère.


    


    Dans la caverne de l’Archeïve, le Docteur serrait joyeusement dans ses bras Phee et Premier, inerte.


    Puis Luis Reyes appela.


    —Docteur. Ici Reyes. Je suis avec Sanjay. Nous sommes dans l’installation de surface, numéro de code…


    —Oui, oui, Luis…


    —Je la vois. Floriane Hart. Elle est sortie du vaisseau phibien sur un scooter. Elle avance à bonne allure, et je pense qu’elle est armée.


    —Quelle surprise!


    —Elle se dirige vers son forage expérimental, à l’est de ma position. Il conduit presque tout droit à la caverne de l’Archeïve, Docteur. Où vous vous trouvez. Aucun des membres de notre équipe ne pourra l’atteindre à temps. Et, Docteur, quand elle disait que nous ne pourrions pas lui échapper? Je pense qu’elle utilise l’imagerie thermique. Elle se repère à votre chaleur corporelle. Équipement standard, utilisé pour chercher des mineurs coincés.


    —Hmmm… nous n’en avons donc pas encore terminé. Merci, Luis.


    Phee tira sur son bras.


    —Docteur, qu’allons-nous faire?


    Il la regarda d’un air absent. De toute évidence, il réfléchissait intensément.


    —Pour commencer, dit-il, toi, tu ne vas rien faire. Tu vas rester ici. Et garder Premier avec toi.


    —Ici? répéta Phee, perdue, regardant la masse muette de l’Archeïve. Mais c’est ici qu’elle vient.


    —C’est vrai. Mais je ne la laisserai pas entrer. Je pense que même un blaster serait suffisamment puissant pour causer beaucoup de dégâts à l’Archeïve. Non, non, je ne peux pas la laisser entrer… Et c’est ce qui fait de cet endroit le plus sûr pour vous deux. Tu comprends?


    Phee essaya de donner un sens à ses paroles.


    —Je… je crois, oui.


    —Bien, bien. Et je dois l’arrêter avant qu’elle ne puisse déclencher sa satanée bombe. Bon. Luis a dit qu’elle se servait probablement de détecteurs de chaleur pour me retrouver.


    —Oui.


    Il baissa les yeux sur sa combinaison ouverte.


    —Dis-moi, ces combinaisons retiennent-elles la chaleur corporelle? ou est-ce qu’elles la diffusent… Elles doivent au moins brouiller la signature.


    Il commença à retirer sa combinaison.


    —Docteur, que faites-vous?


    —Ferme ta combinaison. J’insiste, vraiment. Allez, s’il te plaît! Et trouve un endroit où te cacher. Un monticule de rochers si possible, des gravats sous lesquels t’enterrer… tout ce qui pourrait masquer ta chaleur corporelle.


    —Et vous?


    Il retira le système com du cou de sa combinaison et se débarrassa du reste.


    —Pendant ce temps, je vais entraîner Floriane Hart loin d’ici, bien sûr.


    —Mais, sans votre combinaison, s’il y a une dépressurisation…


    —Il faut qu’elle me voie, Phee. Et je suis un voyageur de l’espace expérimenté, tu sais.


    —Quand Floriane vous trouvera, elle vous tuera!


    —Pas si je la trouve le premier. Bien, fin des questions. Va te cacher. Allez, allez, file!


    Il la poussa loin de lui, vers les monceaux de débris près des murs fissurés de la caverne. Puis, décidé et terriblement vulnérable, sans autre équipement que son manteau noir et son pantalon froissé, il s’élança dans les couloirs de la lune deglace.


    Phee attrapa la main de Premier, qui la suivit sans opposer de résistance, et se fraya un chemin dans les débris. Recroquevillée sur elle-même, avec la Poupée Bleue étrangement immobile à côté d’elle, elle attendit, suivant la progression du Docteur grâce au système com.


    


    —Ici Jamie. Tu es certain que Floriane ne peut pas nous entendre?


    —Aye, répondit CAM. Je surveille les fréquences qu’elle utilise. Je te basculerai sur une autre si elle en change.


    —Nous les voyons, appela Luis Reyes. Dans les puits de la mine. Il y a un système de radar puissant, ici… Je vais lancer un scan thermique. Oui, l’image est très claire. Voici le puits, je vois les rejets du scooter de Floriane, très brillants. Et je vois le Docteur, qui s’approche d’elle. Qu’est-ce que c’est que cette grosse masse sphérique dans la glace… C’est liquide?


    —C’est le nouveau télescope à rhinos du Docteur.


    —Neutrinos, corrigea Zoé, qui semblait aussi tendue que les autres.


    —C’est difficile à voir sur notre scan, dit Luis. Et probablement aussi sur celui de Floriane. Regardez… le Docteur est juste à côté de ce mur. Il trafique quelque chose avec ces bouts d’équipement.


    —Les chauffages, dit Jamie. Nous avons installé des chauffages pour garder l’intérieur de la bulle liquide. Il doit les éteindre!


    —Comment le sais-tu? demanda Zoé.


    —Que pourrait-il faire d’autre?


    —Coucou, Floriane! Je suis là!


    —C’était le Docteur? s’exclama Jamie.


    —Oui, répondit Luis. Il fait des petits bonds! Il rend sa position aussi évidente que possible.


    —Och! je regrette de ne pas être là. Je l’assommerais pour l’emmener au loin!


    —Et vous vous feriez probablement tuer au passage tous les deux, rétorqua Zoé avec sagesse. Je pense qu’il sait ce qu’il fait, Jamie.


    —Et voilà Floriane, ajouta Luis. Elle se dirige vers lui depuis l’autre côté du détecteur de neutrinos… Le Docteur s’est positionné comme ça volontairement, il la conduit là.


    —Mais pourquoi?


    


    —Je vous attends, Floriane!


    La combinaison de Floriane Hart était équipée de détecteurs militaires, bien plus puissants que ceux des mineurs. Le tunnel qu’elle remontait était vide d’air, mais sa combinaison restait confortable.


    Grâce à sa signature infrarouge, elle distinguait clairement le Docteur, debout près d’une anomalie à la forme vaguement sphérique dans la glace. Il devait avoir de l’air, puisqu’il ne portait pas de combinaison.


    —Docteur! comme je suis contente de vous trouver. Une dernière volonté?


    —Hmmph! Floriane Hart, pourquoi faut-il toujours que les mégalomanes dans votre genre se prennent aussi pour des comédiens? Vous étiez vraiment prête à tous nous anéantir avec votre horrible destructeur de planètes, n’est-ce pas? Pendant que vous, vous flotteriez sereinement dans le vaisseau phibien, sacrifiant la vie de tous ceux qui sont coincés sur cette lune, dont vos propres gardes?


    —Oh! je suis certaine qu’ils auraient renoncé à leur vie pour la cause. Si je leur avais dit pour la bombe, bien sûr. Malgré vos interventions désagréables, tout n’est pas perdu. Dès que je me serai occupée de vous, j’irai relancer la bombe. Vos alliés aux idées faussées sont trop loin pour m’en empêcher.


    —Quoi? Non! Floriane, vous devez comprendre qu’en faisant exploser cette bombe vous allez détruire ce que vous cherchez, le bernalium de la carcasse d’Archeïve.


    —Oh! bien au contraire, Docteur. Je vais détruire l’Archeïve, la réduire en milliers d’atomes, mais les énergies d’une simple bombe Z ne peuvent endommager le bernalium. Il sera simplement… éparpillé.


    —Éparpillé? Vous allez annihiler la lune tout entière! Ce qui en restera…


    —Ce sera encore mieux pour extraire le bernalium de façon efficace. Je prépare déjà un dispositif dans ce dessein, Docteur. Plus de forage, il suffira de récolter les morceaux de glace riches en bernalium dans l’espace.


    —Récolter? Et vous voyez ça comment, une chasse aux papillons? Vous n’avez pas la moindre idée de ce que vous faites. Même si vous vous contentiez de briser la lune, rien que cela, vous enverriez une pluie de météorites dans le système de Saturne. Qui, de nos jours, est rempli d’êtres humains! De plus, Floriane, l’Archeïve elle-même semble être un ensemble de singularités. Des nœuds d’espace-temps contractés. Qu’en dites-vous? Elle a détruit la Roue rien qu’en se retournant dans son sommeil! Si vous la faites exploser maintenant… si une seule de ces singularités se retrouve dans Saturne… vous risquez de déstabiliser la planète, une géante gazeuse! Et si vous faites cela, les répercussions toucheraient le système solaire tout entier. Même la Terre serait en danger. Pour couronner le tout, vous risquez de détruire une entité, une conscience antique, la dernière trace d’une civilisation disparue. Peut-être un trésor culturel d’une valeur inimaginable!


    —L’Archeïve n’est qu’un obstacle. Vous aviez raison, Docteur, au fait. Je sais tout de la vie extraterrestre. Après l’intervention extraterrestre qui a détruit le T-Mat de mon père, je me suis plongée dans de vieilles archives, mal dissimulées par les gouvernements ainsi que des agences comme l’UNIT.


    »Cela fait des siècles que les extraterrestres interfèrent avec notre système solaire, n’est-ce pas? Et qu’ont-ils fait de bon? Des infestations. Des tentatives maladroites de conquête. Rien d’autre que des obstacles au progrès humain, d’une façon ou d’une autre. Et c’est le cas aujourd’hui. Votre Archeïve ne va qu’attirer d’autres fouineurs comme Luis Reyes. Nous allons nous retrouver envahis par les archéologues, les historiens, les cœurs tendres, qui auront une objection pour chaque forage. Non, Docteur, c’est hors de question. Voilà pourquoi ma solution est parfaite, voyez-vous. La bombe Z va éliminer l’Archeïve, qui n’a aucune valeur, tout en préservant son bernalium, inestimable, et essentiel à la prochaine phase du progrès humain.


    —Oh! ça suffit, Floriane Hart. Ceci n’a rien à voir avec l’humanité. Ni avec la croissance économique ni toutes ces bêtises. Ça n’a jamais été le cas! Oh, très bientôt, les humains vont inquiéter les étoiles, j’en suis certain. Mais il est toujours possible de développer l’économie sans exploiter les autres, quand on sait se montrer patient.


    »Non, vous le faites pour vous. Pour vous et votre enfance, n’est-ce pas, Floriane? Une revanche sur ceux qui ont détruit votre père? Vous pensez que cela vous aidera à dormir la nuit?


    Floriane écoutait avec une colère grandissante. Le sermon du Docteur lui rappelait les lourdauds qu’elle avait dû supporter à l’école. Les conseillers. Les membres de la paroisse. Qui essayaient de l’aider, de lui faire franchir ses difficultés. Tous des abrutis, et le Docteur ne faisait pas exception.


    —Vous osez vous moquer de moi, espèce de vermisseau! Vous vous montrez agaçant depuis votre arrivée de nulle part, dans cette boîte. Nous n’aurions jamais dû sauver votre vie sans valeur.


    —Heureusement, ce n’était pas à vous de décider.


    —Je peux enfin vous rendre rationnel, Docteur.


    Elle leva son blaster, le dirigeant droit vers le Docteur en s’aidant de son image thermique. Les quelques mètres de glace qui les séparaient ne seraient pas un obstacle pour un rayon réglé pour tuer. Elle prépara une avalanche de tirs, en partant de la gauche du Docteur, pour s’assurer qu’il ne pourrait pass’échapper.


    Elle tira.


    Et dès que l’énergie du blaster pénétra la glace, une fine couche devant elle craqua et se brisa, et de l’eau! de l’eau liquide s’engouffra dans le passage, s’élançant joyeusement dans le vide. Le blaster lui fut arraché des mains et elle fut catapultée en arrière, comme poussée par un poing formidable, renvoyée dans le tunnel derrière elle par la pression du courant. L’espace se remplit rapidement et l’eau la submergea tandis qu’elle cherchait frénétiquement son blaster. Mais l’eau gelait, de façon presque immédiate, de plus en plus épaisse et gluante, un mélange exotique de polluants qui permettait à la chaleur résiduelle du liquide de s’échapper rapidement.


    L’enfermant comme un insecte dans de l’ambre. Elle poussa un rugissement de rage, mais elle était déjà coincée.


    Elle leva la tête et jeta un regard noir à l’extrémité du couloir. Son système d’imagerie thermique fonctionnait toujours et elle distinguait le Docteur. Son visage, affichant un sourire sombre. Mais il ne portait pas de combinaison. Elle se rendit compte que, maintenant que la caverne entre eux était rompue, il se retrouvait soudainement dans le vide.


    Sous ses yeux, il posa la main sur sa poitrine, toussa et s’effondra.


    Elle éclata de rire.


    —Vous m’avez battue, Docteur. Mais vous y avez perdu la vie! M’entendez-vous, alors que vous vomissez votre dernier souffle? Entendez-vous Floriane Hart qui se rit de vous?


    Et la glace se referma autour d’elle.


    


    En dépit des ordres du Docteur, Phee se faufila entre les tas de débris et se mit à courir, ramassant la combinaison abandonnée du Docteur.


    La Poupée Bleue la suivit, de son allure efficace et inhumaine.


    Phee retrouva rapidement le Docteur. Il n’y avait pas d’air dans la caverne, plus du tout, et la température avait chuté pour atteindre le froid de l’espace. Il était allongé face contre terre, immobile, avec du gel dans ses cheveux noirsébouriffés.


    Les voix des communicateurs continuaient d’appeler, de demander des nouvelles, de supplier le Docteur de répondre.


    —Ici Phee Laws. Je suis avec lui. Je suis avec le Docteur. Il n’y a pas d’air, ici. Il ne portait pas de combinaison. Il voulait attirer Floriane Hart près du détecteur de neutrinos. Il a réussi. Mais il ne peut y avoir survécu.


    —Ne le déplace pas, dit Zoé avec urgence. Reste avec lui. Ne le déplace pas!


    La Poupée Bleue restait immobile, le regard fixe, et Phee se demanda jusqu’où allait sa compréhension des événements.


    
      
        2. Terme employé par les Écossais pour désigner les Anglais. Dérivé du gaélique «Sasunnach», signifiant «Saxon». (NdT)

      

    

  



    Interlude


    MNÉMOSYNE L’INDÉPENDANTE


    I


    —De l’ordre! Et cela t’inclut toi aussi, Dai Llewellyn, ne crois pas que je ne te vois pas.


    »Bienvenue à la première convention constitutionnelle de l’État indépendant de la Ceinture de Mnémosyne. Et, si je puis me permettre, que faites-vous tous ici, n’est-ce pas l’heure d’aller travailler? Oh! j’oubliais. C’est terminé, tout ça! Je plaisante.


    »Vous me connaissez. Je suis votre maire, Jo Laws. Luis Reyes, ici présent, a eu la bonté de se porter volontaire pour servir de scribe indépendant lors de ces procédures, et Sonia Paley sera scrutatrice. Quelqu’un a-t-il une objection? Si oui, nous vous écoutons. Croyez-moi, je suis sérieuse. C’est votre réunion. Si vous avez quelque chose d’important à dire, à quelque moment que ce soit, allez-y.


    »Parfait. Deuxième point. En ce qui me concerne, je ne suis là que pour ouvrir cette réunion, parce qu’il faut bien que quelqu’un le fasse. Dès que nous aurons mis en place un squelette de constitution, je me retirerai de ma position de maire, et peut-être me présenterai-je pour une réélection en tant que… bref! pour le poste de cadre que nous allons déterminer ensemble. Je suis sérieuse; nous devons faire cela correctement, et peut-être ai-je été trop longtemps en selle. En attendant, je laisserai la présidence de cette réunion si quelqu’un souhaite proposer un meilleur candidat. Allez! Quelqu’un?


    —Je propose que Jo Laws garde son poste, de peur que quelqu’un de pire l’obtienne.


    —Je suis d’accord.


    —Que tous ceux qui…


    —Aye.


    —OK. Merci pour rien. Nous en arrivons maintenant aux gens qui sont là avec moi. Nous avons des représentants des différents groupes pour mener le débat. Je sais que vous les avez choisis, d’une façon ou d’une autre, mais nous allons vérifier qu’ils vous conviennent toujours. Nous avons des représentants des rangs A, B et C. Il y a également Sam, mon fils, qui représente la jeune génération de la Roue. Qui n’est plus un simple combustible pour l’énorme machine industrielle qu’étaient la Roue et sa mine. Et qui demande le droit d’être protégée, nourrie, d’avoir de véritables possibilités d’éducation et de choix de vie. Le droit d’être entendue. C’est ce qu’il m’a dit. C’est parfait, mon fils, et je suis très fière de toi, mais je ne t’embarrasserai pas plus.


    »Troisième point. Sur la rangée de chaises près de moi sont assis des invités. Vous reconnaîtrez Luis Reyes de la Commission éthique planétaire, Sonia Paley, notre marshal qui est en réalité rattachée au Commandement spatial international, une organisation des Nations unies. Oh! et vous verrez une chaise vide. Nous l’avons laissée pour un invité cher à nos cœurs, qui n’est pas présent aujourd’hui…


    »Ces gens doivent être considérés comme des invités; ils peuvent conseiller, mais ne font pas partie de la communauté, et ils n’ont pas droit de vote. Mais, surtout, je pense que nous avons besoin de leur aide pour préparer notre demande en tant que nouvelle nation indépendante, pour être présentés au membre du Commandement spatial international qui est en route depuis la Terre. Apparemment, elle vient vérifier le statut légal de nos trois réfugiés…


    —Et ramener Floriane Hart chez elle!


    —Ils n’auraient pas dû la sortir de la glace!


    —Du calme, du calme. En tant que nation indépendante, ce sera notre premier contact avec les Nations unies, ainsi qu’avec les gouvernements nationaux et régionaux de la Terre. Ce qui nous donne une deadline, car la représentante ne devrait pas tarder à arriver, et nous devons avancer. Quatrième point…


    —Pardon, pardon! Excusez-moi, je suis en retard! Impossible de quitter l’aile médicale. Bonjour, Phee! je peux m’asseoir à l’arrière avec toi? Pfiou! j’ai raté beaucoup de choses? J’aurais dû prendre du pop-corn…


    


    


    


    II


    —Docteur, vous êtes bien bruyant pour quelqu’un qui a passé trente minutes dans le vide de l’espace.


    —C’est à peu près ce que disent vos médecins. Entre toi et moi, je dispose d’un léger avantage. Système de reroutage respiratoire. C’est pratique, de temps en temps. Mais motus et bouche cousue, d’accord?


    —Mais…


    —Docteur! vous avez une place ici, sur le podium.


    —Oh! Jo, je suis vraiment obligé? Je déteste me mettre ainsi en évidence.


    —Nous avons besoin de votre sagesse.


    —La flatterie ne vous mènera nulle part. Oh! très bien. Avez-vous commencé?


    —Eh bien, nous avons essayé de…


    —Bien sûr, vous devez vous fonder sur les meilleurs modèles disponibles. Douloureusement élaborés par l’humanité, pendant des millénaires de bains de sang, mais un effort magnifique, étant donné que vous n’avez disposé d’aucune aide. Le système parlementaire britannique, aussi teigneux, robuste et ancien qu’une bernacle sur la coque d’un bateau. Les principes américains de liberté et d’indépendance…


    —Vie, liberté, et recherche du bonheur.


    —De l’ordre!


    —Exactement, Sam. Vous voyez, vous le savez déjà, et c’est à vous. Vous n’avez pas besoin d’aide de gens comme moi. Vous êtes libres, désormais, c’est l’important. Vous êtes libres de négocier avec les gens de Bootstrap, de leur vendre votre travail si vous le désirez, mais vous ne leur appartenez plus. Ni à personne. Vous pouvez élever vos enfants comme bon vous semble, et pas seulement pour aller travailler dans les mines. Vous pouvez partir coloniser Encelade et Titan, faire ce qui vous plaît. Et je vais me débarrasser de ces bêtises de labels d’entreprise. C, B et A… Les êtres humains ne sont pas des robots, vous n’êtes pas des Cybermen, vous n’entrez pas dans des catégories étriquées, et vous n’avez pas à le faire. Nous devons également réfléchir au statut de notre résidente la plus ancienne.


    —Qui?


    —L’Archeïve, bien sûr. Après tout, elle était là bien avant vous. Ce n’est peut-être pas approprié pour une convention constitutionnelle, mais il est urgent que vous lui donniez un statut officiel. En tant qu’artefact extraterrestre, elle n’entre pas véritablement dans les systèmes légaux établis alors que l’humanité se croyait seule. Est-elle une propriété? Si oui, à qui est-elle? À vous, à Bootstrap, à l’humanité? Pouvez-vous la «breveter», ou certaines parties d’elle, comme la technologie de fabrication des Poupées Bleues? ou est-elle une entitéindépendante? Faut-il la traiter comme la représentante d’une autre nation, peut-être, à qui devraient s’appliquer les courtoisies diplomatiques appropriées?


    —Puis-je prendre la parole? Il y a sur Terre des organisations liées à la recherche de vie extraterrestre, qui ont réfléchi à ce sujet. Je serais heureux d’offrir des conseils.


    —Merci, Luis. J’ai réfléchi au destin à long terme de l’Archeïve, et à la façon de l’arranger au mieux. Zoé y travaille. Mais souvenez-vous des Poupées Bleues! Elles aussi sont des créatures intelligentes indépendantes.


    —Ce sont des meurtrières!


    —Oui, elles ont tué, et détruit. Elles ont fait ce pour quoi elles étaient programmées. Mais maintenant la guerre est terminée. J’ai établi la paix, en votre nom, avec l’Archeïve, leur chef. De plus, bien avant le cessez-le-feu, elles ont dévié de leur programmation. Je l’ai vu de mes propres yeux. Elles tiennent les unes aux autres. Elles se posent des questions, sur la vie et la mort, et le sens de l’existence. Elles ont même créé de l’art. Elles ont créé des choses, développé leur propre culture, qui mérite d’être préservée et respectée… aussi longtemps qu’elle durera.


    —Docteur? Que voulez-vous dire par-là?


    —Eh bien, Jo, pardon, maire Laws, elles semblent dotées d’obsolescence. Malheureusement, les signes du vieillissement sont déjà visibles. Bien qu’elles conservent une taille d’enfant. Et, bien sûr, elles ne peuvent se reproduire. Il en va de même pour les Soldats Bleus. Ceux d’entre vous qui les méprisent peuvent se rassurer, ils ne poseront pas de problème bienlongtemps.


    —Encore une fois, nous pouvons apporter notre aide, trouver de la place sur la Terre ou sur la lune.


    —Parfait. Merci, Luis. Vous nous avez donné matière à réflexion, Docteur. Nous nous occuperons de tout cela selon les meilleurs intérêts de chacun, tous les résidents de Mnémosyne et de la lune, sans exception. Mais si vous avez terminé de pirater ma réunion, revenons-en à nos moutons. Nous sommes ici pour discuter de la constitution de notre nouvelle nation. Et, bien que cela me fasse grincer des dents de l’admettre, Karen Madl, la compagne de mon ex-mari, n’est pas qu’une tête brûlée. Elle a suivi des cours à l’université sur le droit constitutionnel. Elle vous a approchés, et préparé un premier jet de constitution, que vous devez maintenant regarder.


    —Pas vraiment un premier jet. Plutôt des principes pour guider la construction d’un premier jet.


    —Peu importe. Voulez-vous monter nous dire ce que vous avez?


    —Vous n’oublierez jamais ce jour, vous savez.


    —Oui, merci, Docteur.


    —Je ne suis pas surpris qu’aucun de vous ne parte, même vous, les plus jeunes. Il n’est pas question de documents arides ni de principes légaux. Vous construisez une nation nouvelle. Votre propre nation, l’un des premiers États indépendants en dehors de la Terre. C’est un jour que personne n’oubliera jamais, tant qu’il y aura des êtres humains dans le système de Saturne.


    —Silence! Bien, Karen, à vous la parole…

  



    Chapitre48


    —Zoé! ça me fait plaisir d’entendre ta voix. Tu es revenue dans ta navette martienne?


    —Oui. Bonjour, CAM! C’est un peu comme un chez-moi, là-dedans. Encore une fois, merci d’être venu nous sauver alors qu’on dérivait dans l’espace.


    —Och! ce n’est rien. Il faut quand même que je te prévienne…


    —Quoi?


    —Un gros monstre dort à peine à un mètre derrière toi.


    —Oh! tu parles de Casey. Ou plutôt, du Karkus! Elle refuse de retirer le costume que lui a fabriqué sa sœur. Sa mère devra la peler comme une banane quand viendra l’heure du bain.


    —Tu es douée avec les enfants, Zoé Heriot.


    —Vraiment? Enfin… je ne connais rien aux enfants…


    —Crois-en ton oncle CAM. Tu es douée. Ils sont tous dans la grande maison à discuter de l’avenir, pas vrai?


    —Oui. La convention constitutionnelle. C’est pour ça que je me retrouve baby-sitter de nouveau. Et c’est ce dont je suis venue te parler, CAM.


    —De l’avenir.


    —Oui. Plus précisément, du tien.


    —Ah! tais-toi. Quel avenir? J’ai toujours fait mon boulot au top de mes capacités. Et puis je suis encore utile en cas d’urgence. Mais je suis obsolète, Zoé. Rien qu’une carcasse pourrissante dont les jours sont comptés.


    —CAM! laisse-moi en placer une. Je m’inquiète de ton avenir, mais aussi de celui de l’Archeïve.


    —Och! encore une relique qui n’a plus de but! En même temps, ils vont veiller sur ce morceau de technologie extraterrestre mieux que sur quoi que ce soit construit dans la vallée de la Clyde, j’en suis sûr. Ils vont la mettre dans unmusée?


    —Non, le Docteur a trouvé quelque chose de mieux pour elle. Mais tout va dépendre de toi.


    —Oh!


    —Il va falloir de l’engagement.


    —J’en ai plein.


    —Et beaucoup de temps.


    —J’en ai encore plus.


    —CAM, as-tu déjà entendu parler d’une substance appelée le taranium?


    —Non…


    Le Docteur avait expliqué à Zoé que le taranium était l’une des substances les plus rares et les plus instables de l’univers. Elle pouvait engranger des quantités phénoménales d’énergie, et avait été utilisée pour voyager dans le temps. Selon le Docteur, les Daleks s’en étaient une fois servis pour créer un «destructeur temporel» capable d’envoyer dans le temps bien plus que des véhicules comme le Tardis, à savoir des régions entières.


    Zoé donna à CAM une version abrégée de cette explication.


    —Voyager dans le temps, tu dis? Je n’ai jamais fait ça.


    —La bonne nouvelle, c’est que l’une des rares sources de ce taranium se trouve dans ce système solaire. La planèteUranus!


    —Uranus? C’est la porte à côté.


    —Oui! La mauvaise nouvelle, c’est qu’il faut beaucoup de temps pour l’extraire. Des dizaines d’années. Tu devras travailler des milliards de tonnes de minerai pour en récupérer un milligramme.


    —Ça va vraiment prendre des dizaines d’années!


    —Je pense que tu devras te placer en orbite autour d’Uranus. Peut-être utiliser l’un des vaisseaux de récolte de Bootstrap, qui servaient à extraire le deutérium de Saturne. Mettre en place une opération à très long terme…


    —Tu me fais saliver, gamine! C’est parfaitement dans les cordes de CAM. Ce que tu savais, n’est-ce pas? Mais je ne comprends pas. Comment le voyage temporel peut aider l’Archeïve?


    —C’est là tout le sujet, CAM. Elle a déjà essayé. Elle a échoué dans sa mission de préserver la culture qui l’avait envoyée, échappant à la supernova… Ce n’était pas sa faute, et pourtant elle est dévorée par la culpabilité. Alors elle a essayé de retourner en arrière, dans le temps, pour faire face à ses créateurs et…


    —… et leur dire qu’elle est désolée.


    —Oui! Tu as compris. Elle a essayé une fois, au moins une fois. Elle n’avait pas de taranium…


    Ni la technologie du Tardis du Docteur.


    —Et maintenant le Docteur veut l’aider à repartir. C’estça?


    —Pas tout à fait. Même avec le taranium, repartir ne serait pas très sage. D’après le Docteur, ce n’est jamais une bonne idée que de croiser sa propre ligne temporelle. Imagine, repartir en arrière et…


    —Se croiser soi-même dans l’autre sens.


    —Oui.


    —Il en connaît un rayon sur les voyages dans le temps, ton Docteur, non?


    —Oh! Ah-ah! ce n’est que de la théorie. Ça remonte à Einstein, tu sais! Et il y a un autre problème. Même si nous le voulions, nous ne pourrions pas renvoyer l’Archeïve! À cause de ce qu’elle est, ou plutôt, de ce qu’elle est devenue.


    —Ah! toutes les informations dans les anneaux.


    —Oui. L’Archeïve est coincée dans cette lune depuis des milliards d’années. Et pendant tout ce temps, elle s’est… enchâssée. Des éléments de sa carcasse, dont le bernalium, ont infiltré la glace. Inconsciemment, elle a appris à stocker ses pensées dans le champ gravitationnel changeant de Saturne et de ses lunes. Comment pourrions-nous transférer tout cela? Le Docteur pense qu’il existe peut-être un autre moyen de sauvegarde. L’Archeïve a beaucoup réfléchi, et elle possède beaucoup de souvenirs auxquels se raccrocher. La magnétosphère de Saturne, par exemple; on pourrait rédiger des informations dans les fluctuations du champ magnétique. Et il y a sûrement plein d’autres possibilités, auxquelles nous n’avons pas réfléchi.


    —Je vois ce que tu veux dire. On ne peut pas renvoyer Saturne tout entière dans le temps! L’Archeïve ne peut pas être déplacée. Mais à quoi va servir ce taranium, alors?


    —Le Docteur a proposé un projet de moindre envergure. L’Archeïve ne peut pas repartir. Mais elle pourrait envoyer un message. Une sorte de journal, une autobiographie. Ce pourrait être envoyé juste après que l’Archeïve est partie, afin qu’il n’y ait pas de croisement temporel, pas de paradoxe. Un ensemble d’informations serait moins coûteux, en termes de taranium.


    —Une lettre pour chez elle. Elle aurait enfin la chance de s’excuser.


    —Et de raconter ce qu’elle est devenue.


    —Peut-être que ça lui permettra de trouver la paix.


    —C’est l’idée. Et ensuite peut-être pourra-t-elle passer à autre chose, et nous apprendre qui était le peuple de son monde perdu… Cela va être un drôle de projet, CAM. L’Archeïve sera préservée telle qu’elle est, dans sa lune. Des scientifiques vont venir l’étudier, etc. Et pendant ce temps tu seras sur Uranus. Mais il va te falloir une couverture. D’après le Docteur, ce taranium ne doit pas tomber entre les mains… eh bien, entre les mains de quelqu’un comme Floriane Hart.


    —Och! Je comprends.


    —Cela va prendre des décennies, et même des siècles, mais…


    —Mais ça ne me dérangera pas. Pas plus que la créature qui a déjà attendu des milliards d’années.


    —Oui. Alors, tu vas nous aider, CAM?


    —Essaie un peu de m’en empêcher! Et, Zoé… remercie-le pour moi.


    —Qui?


    —Le Docteur.


    —Pourquoi?


    —Tu sais très bien pourquoi.


    —Je devrais y aller, la Marche de la Liberté ne va pas tarder à commencer… Oh! j’ai failli oublier. En parlant de lettres… CAM, tu te souviens quand tu m’as parlé des lettres que ta mère t’écrivait depuis Glasgow? Et du moment où elles ont cessé d’arriver?


    —Aye.


    —J’ai trouvé ça bizarre. Pourquoi n’arriveraient-elles plus d’un seul coup? Je me suis demandé si quelqu’un ne les avait pas délibérément bloquées.


    —Pourquoi feraient-ils cela?


    —Je ne sais pas. Pour des questions de rendement économique, j’imagine. Tu travaillerais mieux si tu n’utilisais pas un temps précieux et de l’énergie à lire des lettres de ta mère…


    —Tu les as trouvées, pas vrai?


    —Dès que nous avons eu accès à la Maison minière de Rés Une, qui était celle de Floriane, j’ai piraté l’ordinateur. Etdevine ce que j’ai trouvé…


    «Quinze juin. Cristal Street, Glasgow. Cher CAM, cela fait quelques semaines que j’ai reçu ton dernier message, mais je me suis dit que je devrais t’écrire de nouveau. Il y a trop de nouvelles pour que je les garde pour moi! Pour commencer, ton vieux copain, Tommy Burns, vient d’être sélectionné pour un apprentissage sur la base Clavius de la lune…»


    —C’est sa voix.


    —Ta mère?


    —Oui.


    —Elles sont à toi, CAM. Je te les transfère… c’est fait. Lis-les toutes. Nous pourrons en parler plus tard, si tu veux…


    Il ne répondit pas.


    «Il faut que tu saches à quel point nous sommes désolés pour ce que nous avons fait. Tous ces mensonges. Mais, à l’époque, ça n’avait pas l’air de mensonges! Tu étais simplement mon petit garçon. Même si tu te trouvais dans une sorte de tank de réalité virtuelle, que je ne pouvais pas te serrer contre moi ni t’embrasser…»


    —Je te laisse à tes souvenirs, CAM. Et ne rate pas la Marche.

  



    Chapitre49


    La Marche de la Liberté fut splendide. Presque toute la population de la Roue de glace, aussi bien les membres permanents que temporaires, était rassemblée sur Rés Une, devant le grand fronton de la Maison minière, le QG de l’entreprise où Floriane Hart s’amusait autrefois à intimider les ouvriers, les élus et les représentants des gouvernements de la Terre. C’était désormais un palace dédié à une nouvelle nation.


    Ils paradèrent ensuite tous dans le sens inverse des aiguilles d’une montre dans la Roue reconstruite, à travers les six secteurs, défilant dans les bulles scintillantes de la glace de Mnémosyne, se serrant en riant et se bousculant dans les carcasses de vaisseaux et les réservoirs de carburant insérés entre elles.


    Zoé, dont la discussion avec CAM avait duré plus longtemps que prévu, rejoignit finalement la Marche sur Récréation, le dernier secteur à parcourir avant le retour à Rés Une. Autrefois, cela avait été l’un des endroits les plus neutres et tristes que Zoé avait jamais vus, avec des slogans d’entreprise sur des drapeaux d’affichage, des cinémas qui ne diffusaient rien d’autre que des sagas montrant des ouvriers heureux et débordés, des terrains de sport et de jeux où il fallait payer pour tout. Un mélange de camp de travail et de parc à thème. Les drapeaux d’entreprise avaient disparu, les barrières autour des terrains de football avaient été abattues, et la Marche surgit dans une multitude de couleurs bariolées.


    CAM diffusait un commentaire bruyant sur le système de haut-parleurs de la Roue. La Marche était composée de membres de toutes les communautés de la Roue: les A en gris, les B en violet, les C en vert, les adultes trapus nés sur Terre mêlés à leurs enfants, immenses en raison de la faible gravité et portant des lunettes de soleil pour protéger leurs yeux habitués à la lumière pâle de Saturne.


    Zoé ne fut pas surprise de voir Jamie au milieu du rang de devant, soufflant dans sa cornemuse. Il était flanqué de Sam Laws, Dai, Sanjay et d’autres, qui chatouillaient des harpes bricolées et frappaient sur des tambours. Même le Docteur était présent, sifflant dans sa flûte, bien que Zoé ne puisse l’entendre au milieu de ce vacarme.


    Une fois de retour sur Rés Une, la Marche s’arrêta devant la Maison minière, où Jo, Sonia, Luis et d’autres se tenaient sur le balcon. Sous une rangée de poteaux à drapeaux, Jamie entraîna les musiciens dans un dernier air: The Wearing of the Green, un vieux chant de bataille jacobite.


    Et les commentaires de CAM devinrent des sanglots incontrôlés.


    Le Docteur rangea sa flûte dans sa poche et adressa un signe discret à Zoé et Jamie. Ils se glissèrent à travers la foule sans se faire remarquer et, suivant le Docteur, ils contournèrent la grande bâtisse jusqu’à un petit entrepôt situé derrière.


    CAM continuait de pleurer dans les haut-parleurs. Le Docteur leva la main vers son oreille.


    —Oh! quel boucan. J’avais pourtant dit à Walter Scott que toute cette sentimentalité au sujet du tartan et de la bruyère ne donnerait rien de bon. Je le lui avais dit! Et maintenant nous devons gérer ça… Un composant autonome modulaire en larmes!


    —Il a de quoi pleurer, Docteur, répondit joyeusement Zoé. Vous venez de le condamner à un siècle de dur labeur, à récolter du taranium sur Uranus.


    —Uranus! dit Jamie, qui démontait sa cornemuse. Ce n’est pas la planète du roi George! Pas un lieu pour un bonÉcossais!


    —Oh! ne dis pas de bêtises, Jamie. Quelle journée! s’exclama le Docteur, avant d’inspirer profondément. La liberté! On ne s’en lasse jamais. J’admire les gens, vous savez, quand ils arrivent à ce point de leur histoire. Les gens qui construisent des choses: une maison, une ville, un monde, une nation. Je ne pense pas que je pourrais avoir fait cela, ou le faire aujourd’hui. Tenez, regardez ce que je vous ai trouvé…


    Il ouvrit la porte de l’entrepôt, révélant le Tardis.


    —Le vaisseau! s’écria Zoé. Je croyais qu’elle l’avait confisqué et rangé dans les Services publics.


    —Je me doutais que Floriane le ferait déplacer. Peut-être dans l’objectif de nous manipuler, nous qu’elle voyait comme des ennemis. Ou peut-être pour récupérer ce qu’elle reconnaissait comme étant une technologie supérieure. Quoi qu’il en soit, je n’ai pas mis longtemps à le retrouver. Je suis passé à plusieurs reprises… car j’ai la clé! révéla-t-il en la montrant avec une petite danse de la victoire. Et il est prêt à partir. Les circuits inhibiteurs qui nous ont coincés ici à cause de la menace envers le continuum sont au clair. Et le voilà, ajouta-t-il en caressant l’enveloppe fatiguée du Tardis. Ronchon, grognon, peu fiable, et avec un sacré caractère. Mais nôtre de nouveau!


    Zoé était un peu choquée.


    —Oh! faut-il vraiment partir maintenant? Sans dire au revoir?


    —Les adieux amènent de bonnes questions, Zoé, et ce n’est jamais sage pour nous. De plus… regarde là-bas, dit-il en désignant les drapeaux qui flottaient devant la Maison minière grâce à une brise de ventilateur. Le drapeau, au bout… qui vient d’être hissé… Ne le reconnais-tu pas, Zoé?


    Zoé vit alors un emblème circulaire grandiose: un globe, une main tendue, un vaisseau pointé vers les étoiles.


    —C’est l’insigne du Commandement spatial international.


    —Oui. Et il a été hissé parce que l’inspectrice que tu as eu le bon sens de demander pour nous tirer d’affaire, Zoé, va bientôt arriver. Plus tôt que prévu. Emmenée à toute allure par un transporteur interplanétaire de classe Delta tout neuf, apparemment.


    —Ah! dit Jamie. Quelqu’un va devoir répondre de ses actes…


    —Tout à fait, Jamie. Et donc…


    Jamie posa sa main sur le bras de Zoé.


    —Je sais que tu t’es fait une amie, ma belle. La petiote va te regretter. Mais peut-être que tu la reverras un jour.


    —J’en doute, répondit Zoé, essayant de retenir l’amertume dans sa voix. Ce n’est pas ainsi que nous vivons nos vies, n’est-ce pas?


    Le Docteur lui tapota l’épaule.


    —Au moins, nous sommes ensemble. Bien, tous à bord! Je ne pense pas qu’on nous regarde…


    Il se trompait.


    


    La boîte bleue disparut. Comme ça.


    Une fille et un robot assistèrent à la scène.


    Phee Laws portait une combinaison-pantalon que lui avait donnée Zoé, ni grise, ni violette ni verte, mais avec des motifs pastel. Elle s’avança jusqu’à l’entrepôt, désormais désert, et scruta le carré de sol vide, dénué de poussière.


    —CAM, murmura-t-elle.


    —Oui, ma belle? dit CAM dans son oreille.


    —Je les ai suivis. Je me disais qu’ils préparaient quelque chose. Tu as vu ça?


    —Aye.


    —Je me demande qui ils sont.


    —Aye. Et où ils sont partis.


    —Je pense que le marshal Paley sera très intéressé.


    —Oh! aye.


    —Mais elle va sûrement m’enfermer pour m’interroger.


    —Aye. Et trafiquer mes enregistrements.


    —Penses-tu que nous devrions les laisser partir?


    —J’ai cru que tu ne le demanderais jamais. Je les ai déjà oubliés. Mais, Phee…


    —Oui?


    —Tu vas avoir des explications à donner à ta petite sœur.

  



    Épilogue


    TARDIS


    Dans le vortex au-delà du temps et de l’espace tourbillonnait une cabine téléphonique qui n’en était pas une.


    La salle de contrôle bien éclairée était vide et le silence régnait, seulement brisé par le ronronnement de machines invisibles.


    Dans un coin, sur le sol étincelant, étaient posés deux instruments de musique modestes: une flûte à bec en bois et la chanterelle d’une cornemuse.


    À côté se trouvait une poupée de chiffon, bleue et faite à la main.


    Quelque part, une alarme retentit légèrement.


    Distraits de leurs différentes occupations, les trois membres d’équipage du vaisseau se précipitèrent vers la salle de contrôle.


    —Och. Quoi encore?


    —Lequel d’entre vous a touché aux commandes, cette fois?


    —Docteur… Jamie… regardez le scanner! Qu’est-ce que c’est que ça?
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